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    « Tyler n’avait jamais éprouvé d’attirance envers un homme. Jamais.


    Jusqu’à ce qu’il croise la route de Devon. »


    « Devon n’avait jamais eu peur de ce qu’il était, de ce qu’il ressentait. Pas une seconde.


    Jusqu’à ce qu’il rencontre Tyler. »

  


  
    PARTIE 1


    — Voici Devon Carter, qui nous vient de Chicago, annonce Mr. Smith, le professeur d’algèbre.


    Tyler lève les yeux de son cahier à spirales à moitié défoncé qu’il est en train de recouvrir de dessins de tags en tous genres. Aussitôt, il est attiré par le nouveau. Ou plutôt, par ce que celui-ci dégage. Devon a l’air aussi sage et propre sur lui que Tyler a l’air sauvage. Il sait qu’il ne devrait pas dévisager l’autre élève comme ça, mais sa curiosité le pique. Alors, Tyler l’observe tandis qu’il raconte sa vie ailleurs. Devon est grand, à vue d’œil, il fait une tête de moins que lui. Il porte un jean foncé reflétant la musculature de ses jambes. Son buste, taillé en V, est mis en valeur par le pull écru qui le recouvre. Devon l’a rentré en partie dans son jean, sur le devant, révélant la boucle de sa ceinture marron. Tyler laisse son regard dériver jusqu’au col lâche de son haut et découvre la couleur de la peau de Devon en dessous. Elle est blanche, si blanche…


    Il vient de Chicago, y a pas de soleil là-bas.


    Tyler se surprend lui-même de ses réflexions et même d’avoir retenu, ne serait-ce qu’un minimum, ce qu’a dit Mr. Smith à propos de Devon. Encore plus de son envie soudaine de connaître la saveur de cette peau.


    Qu’est-ce qui m’arrive ?


    Tyler relève son visage et étudie celui de Devon. Il a des cheveux blonds comme les blés partant en épis. Look saut du lit clairement étudié, pense Tyler tandis qu’un rictus naît sur ses lèvres. Ses yeux noisette sont surmontés de sourcils fournis. Son nez légèrement bombé, ses pommettes hautes, renforcent l’impression de charisme émanant de son visage et de cette mâchoire carrée qui ne semble attendre qu’une chose… La caresse d’une main. Mais ce qui trouble le plus Tyler, ce sont les lèvres de Devon. Elles le happent tandis qu’il raconte sa passion pour la natation. Des lèvres pleines, pulpeuses, qui se dessinent en forme de cœur. Tyler détourne son regard, comme brûlé par cette vision. Parce que la seule idée lui venant à l’esprit quand il les contemple, fasciné, c’est de poser sa bouche sur celle de Devon, et d’ainsi goûter aux délices que promettent ces deux lèvres si roses, si tentantes.


    Reprends-toi, mec !


    Après la présentation d’usage dont Tyler n’écoute qu’un mot sur deux, Mr. Smith invite Devon à venir s’asseoir. Il n’y a qu’une place libre, celle sur sa droite. Tyler ravale un soupir de frustration et lorsque après un regard d’hésitation, Devon s’avance vers lui, il retire son sac à dos noir du siège.


    — Merci, lui souffle Devon sur un sourire.


    — ‘Rien, murmure Tyler, bougon, avant de tourner la tête vers la fenêtre.


    Devon est blasé. Il l’était avant même d’échouer dans cette salle de classe où il devra se terrer jusqu’à la fin de l’année. Apparemment, à côté du mec le plus asocial du bahut.


    C’est bien ma veine.


    Si Devon a dû déménager ici, c’est parce qu’il s’est fait tabasser deux mois auparavant, à la suite de son coming-out. Autant son père et sa mère le soutiennent, officiellement du moins, autant ça n’a pas été le cas de ses petits camarades de la Faith Academy. Et vivre en pension quand on est gay, avec des mecs prêts à vous tomber dessus à chaque détour de couloir, ce n’est pas vraiment ainsi que Devon envisageait d’achever sa scolarité. Finalement, il s’était rangé à l’avis des « adultes » et avait débarqué ici une semaine plus tôt. Il pensait pouvoir faire profil bas jusqu’à l’obtention de son diplôme dans six mois. Ça, c’était peut-être trop présomptueux de sa part.


    Le cours commence. Devon soupire en sortant un cahier et un crayon à papier de son sac. Il voudrait suivre ce que dit Mr. Smith, toutefois son attention est détournée par une odeur qui l’empoigne. Une odeur de soleil après la pluie. Il ferme les yeux un instant, et se laisse guider par son odorat. La fragrance, si douce, émane de son voisin grincheux.


    Merde !


    Devon soulève ses paupières et, avec toutes les précautions du monde, détaille discrètement celui qui occupe le siège sur sa gauche. En remontant l’allée, il lui a à peine prêté attention, préférant mémoriser le visage de chacun des étudiants de sa classe.


    Tous, sauf lui.


    Ce gars est ombrageux, constate Devon. Il a du mal à estimer sa taille mais il le voit plus grand que lui. Il porte un jean troué aux genoux dévoilant la peau hâlée cachée sous le tissu. Le tout surmonté d’un simple tee-shirt noir et d’une chemise ouverte, noire également. Il en a remonté les manches, retroussées juste au-dessus de ses coudes. Devon découvre alors ses bras puissants, et son regard dévie vers les mains de son voisin, griffonnant sur un cahier. Elles sont grandes, elles aussi. Elles ont l’air calleuses et pourtant, elles dessinent avec douceur et précision.


    Il se ronge les ongles, pense Devon.


    Cette affirmation suffit à lui faire relever la tête. Il dévore alors le profil de son camarade. Franc, presque dur. Il porte un bonnet gris cachant ses cheveux châtain clair. Son visage reste en partie inaccessible à Devon, toutefois, il devine des yeux bleus, aux cils longs, recourbés. Son nez est un brin empâté à la base, ce qui ne fait qu’attirer un peu plus le regard vers sa bouche.


    Bordel !


    Devon bloque sur cette dernière quand le mec se mord la lèvre inférieure afin de retenir un juron. Il vient juste de foirer son croquis. Mais tout ce que Devon voit, lui, ce sont deux lèvres roses, charnues, entourées d’un duvet naissant, qui ne demandent qu’à être prises par d’autres lèvres, tout aussi avides.


    Les miennes… Putain !


    Devon voudrait faire comme si ce petit tiraillement au creux de son ventre n’existait pas, néanmoins il en est incapable. Alors, il fait la chose la plus stupide qui soit mais la seule qui lui vienne à l’esprit. Parce que ce qu’il veut, c’est entendre à nouveau la voix rocailleuse de ce mec qui occupe tout l’espace entre eux.


    — Moi, c’est Devon, sourit-il à son intention.


    — Je sais, murmure Tyler, plus sèchement qu’il ne l’aurait voulu.


    Il voit le sourire de Devon s’envoler. Et il s’en veut.


    Crétin.


    Sur un soupir, il reprend :


    — Tyler.


    Devon le fixe un instant et hoche la tête. Tyler n’a plus vraiment l’habitude des interactions sociales. Les siennes se limitent au strict minimum. Il prend sur lui pour ne pas paraître trop grossier envers celui qui devra s’asseoir à côté de lui, chaque jeudi en cours d’algèbre, pendant les six prochains mois. Après tout, il ne l’a pas consciemment décidé.


    Il m’aurait évité, s’il l’avait pu.


    Comme tous ceux du lycée le font déjà. La réputation de Tyler n’est plus à faire. Il l’a lui-même en grande partie construite. Il s’est isolé dès son entrée en seconde. Il aura suffi d’un été pour le faire basculer de l’autre côté, dans le clan des intouchables. Tyler l’a choisi, l’a voulu, de toute son âme. Parfois, il lui arrive de le regretter. Mais mieux vaut la solitude que de prendre le risque d’être blessé encore. Jouer les rebelles a un certain charme pour Tyler. Ça lui permet d’envoyer se faire foutre la plupart des gens, et d’aboyer sur les autres. La vie rêvée, en somme. Une vie que ne semble même pas effleurer Devon.


    — Enchanté.


    Tyler est tellement perdu dans ses pensées qu’il sursaute presque en l’entendant s’adresser à lui.


    — Euh… Ouais. Pareil, bafouille-t-il.


    Décidément, Tyler est plus rouillé qu’il ne le croyait. Ce n’est pas si dur pourtant, de parler à quelqu’un, si ? Non, ce qui le perturbe, c’est autre chose. Une chose qu’il ne veut pas nommer.


    — Je suis à l’arrache, enchaîne Devon. Tu voudras bien me passer tes notes ?


    Tyler hausse un sourcil interrogatif pour éviter d’exploser de rire. Ses notes ? Sérieux ?


    — Si tu veux.


    Il risque d’être surpris.


    Tyler ne prend pas de notes. Tout est dans sa tête. Même s’il le cache aux autres, il est loin d’être aussi débile qu’on le pense. C’est seulement qu’il ne veut pas s’exposer en affichant son Q.I. En conséquence, il reste volontairement dans la moyenne. Pas trop bas pour qu’on ne l’envoie pas en colle tous les jours. Pas trop haut pour qu’on le remarque. Il passe entre les mailles du filet depuis qu’il est en âge de le vouloir. Et ça lui réussit plutôt bien, puisque les profs et sa sœur, Lily, qui s’occupe de lui, lui foutent une paix royale. Le Paradis.


    — Merci, Ty, sourit Devon.


    Ty ? Personne ne m’appelle Ty. Même pas Lily.


    Tyler repousse les remerciements d’un geste de la main, après tout, il n’a encore rien fait.


    Devon ne peut détacher son regard de son voisin. Il le trouble, et pas qu’un peu. Le fait qu’il semble mal à l’aise en sa présence, encore plus. Est-ce que le gros dur ne serait pas un grand timide, au fond ? Non. Devon voit dans les mouvements des mains de Tyler que c’est un mec sûr de lui.


    Il a cette confiance que tu avais toi aussi, avant.


    Celle qu’il aimerait plus que tout retrouver et qu’un connard lui a volée. Devon se détourne et reporte son attention sur le prof d’algèbre. Soporifique. Un sujet bien plus passionnant que les équations différentielles se trouve assis à quelques centimètres de lui. À ce rythme-là, il va se faire griller en moins de deux. Qu’est-ce qui lui prend de se comporter comme ça ?


    Devon craque quand il entend le bruit d’une feuille qu’on froisse sur sa gauche. En une seconde à peine, il surprend les yeux de Tyler braqués sur lui.


    — Un problème ? murmure-t-il en priant pour que l’autre élève n’ait pas capté son manège.


    Faudrait habiter sur Pluton pour pas l’avoir remarqué.


    La ferme !


    — C’est chiant, soupire Tyler.


    — OK.


    Tyler continue de le regarder sans rien dire. Quoi ? Il attend une autre réponse ? Ce gars est bizarre. Mais il a une sorte d’éclat dans les yeux qui captive Devon et l’exhorte à pousser cette tentative de communication plus en avant.


    — Cela dit, c’est un cours d’algèbre. Tu t’attendais à quoi ?


    Il accompagne sa tirade d’un petit sourire. Ça faisait toujours son effet auprès de ses anciens camarades. Des soi-disant potes qui l’ont enterré bien profond il y a deux mois à peine et sur lesquels il est censé avoir tiré une croix.


    — J’en sais rien, marmonne Tyler après un moment d’hésitation avant de faire glisser la mine de son crayon sur une feuille vierge de son cahier.


    Devon observe les grains du papier se recouvrir de gris, petit à petit. Il ne fait même pas l’effort de se cacher ou de faire semblant. Il veut voir ce qui va naître sous les doigts de Tyler - l’énigmatique Tyler - qui ne peut pas ignorer qu’il est en train de se faire mater. Néanmoins, Devon doit lui reconnaître qu’il sait rester stoïque, et indifférent. Tyler est entré dans sa zone comme lui lorsqu’il éclatait la surface d’un bassin. Devon repousse au loin cette montée de nostalgie qui n’a pas sa place ici, mais que Mr. Smith a réveillée avec ses questions hautement rébarbatives. Il entend le murmure d’une conversation sur sa droite et dirige son regard dans cette direction. Aussitôt, deux têtes se baissent, prises en flag’.


    C’est quoi leur problème, putain ?


    C’est parce qu’il est le « nouveau » ou qu’il est assis à côté de ce qui semble être la brebis galeuse du lycée ?


    Bande de cons.


    Devon était comme eux, il n’y a pas si longtemps encore. Puis, il a ouvert les yeux. De la manière forte. Aujourd’hui, il exècre la débilité profonde et cherche la vérité. Celle des autres, dans leurs yeux ou leurs mains, pense-t-il en revenant à sa contemplation de Tyler. Et la sienne. La plus dure de toutes. Quand votre vie s’effondre sous vos pieds en un clin d’œil, difficile de trouver à quoi se raccrocher. Ses sombres pensées embuent ses prunelles à tel point qu’il ne voit plus les traits que dessine Tyler, uniquement ses mains. Des mains qui pourraient se tendre vers les siennes, s’y entremêler. Des mains qui pourraient le ramener de l’autre côté.


    Devon se perd dans de fumeuses circonvolutions, tant et si bien qu’il ne s’aperçoit pas immédiatement que le prof lui a posé une question.


    — Euh… Excusez-moi ?


    — Mr. Carter, s’impatiente Mr. Smith, pouvez-vous nous indiquer le résultat de cette équation, s’il vous plaît ?


    Devon jette un œil au tableau. En théorie, il pourrait répondre… Sauf qu’il a pris un léger retard durant les deux derniers mois.


    Finalement, j’en aurais peut-être vraiment besoin de ces notes !


    — g (x) = -1,5 × e4.x + 3,5.


    Et, juste comme ça, Tyler, sans même lever la tête de son cahier, vient de donner la bonne réponse, à la vue de l’air mortifié des autres élèves, et de lui sauver la mise.


    Qui es-tu, au juste ?


    Tyler fait comme si de rien n’était mais à l’intérieur, il est en train de se mettre une droite. Pourquoi n’a-t-il pas pu fermer sa grande gueule, pour une fois ? Maintenant, il les sent. Les regards qui se posent sur lui et l’étiquettent « zarbe ». Bordel ! Tout ça pour Devon ? Non ? Non…


    Et si !


    Il aurait pu se débrouiller tout seul, Tyler en est certain. Donc, pour quelle raison est-il intervenu exactement ? Il préfère ne plus y penser au risque de se prendre la tête avec lui-même et se concentre sur son dessin. Ce n’est pas non plus comme s’il n’avait pas vu que Devon ne l’avait pas lâché des yeux plus d’une minute depuis le début du cours. Curieux, ce mec-là. Ou peut-être qu’il essaie juste de voir à travers lui ?


    Alors là, bon courage.


    Tyler ne se montre pas. S’il le fait, c’est en partie, ou par inadvertance. Mais plus personne n’a toutes les pièces du puzzle depuis longtemps déjà. Soudain, il perçoit le son d’une toux étouffée. Il relève les yeux vers Devon.


    — Ouais ?


    Le moins il parlera, le mieux ce sera.


    Pour qui, au juste ?


    — Merci.


    — Pas de quoi, achève-t-il.


    Tyler se replonge dans son croquis. Il ne sait même pas ce qu’il est en train de dessiner, pour être honnête. Il avait seulement besoin de s’aérer l’esprit. De quoi ? C’est la question qu’il se pose. Quelque chose se passe, il le ressent. Il n’arrive pas à mettre le doigt sur ce que c’est, exactement, et c’est sans doute ça le plus flippant pour lui. Tyler maîtrise tout. C’est son truc. Garder le contrôle, la tête froide. Ça lui permet de tenir debout sans avoir envie de s’effondrer tous les deux pas et de pleurer comme un gosse à qui on aurait volé son doudou. Il n’est plus un gamin.


    Tyler tente d’achever son esquisse dans le silence tout relatif de la salle de classe tandis que Mr. Smith s’obstine à réciter un cours que personne n’écoute. Il calque les battements de son cœur sur ses coups de crayon. Rapidement, il retrouve un calme qui semblait lui échapper sans qu’il sache pourquoi. Tyler retourne dans sa bulle. Là où personne ne pénètre. Là où il est seul. Cette solitude, il n’a pas envie qu’elle prenne fin. Il en est venu à détester les autres, lui le premier. Comme le dit si bien sa professeur de littérature lorsqu’elle cite Sartre, un obscur auteur français qu’il a bien du mal à apprécier, « L’Enfer, c’est les autres ». Une assertion avec laquelle il ne peut qu’être en harmonie. Et Tyler ajouterait même que l’Enfer, il est en lui. Sauf que lui n’a pas un Thésée pour venir le sortir de là.


    Il se prend un coup de coude qui le sort de sa rêverie. Ses prunelles épinglent celles de son agresseur : Devon.


    Merde, il est du genre obstiné, celui-là !


    — Quoi ?


    — On déjeune ensemble, Einstein ? propose Devon.


    — Pardon ?


    Tyler a mal entendu. Il ne voit pas d’autres explications possibles.


    Nan, y en a pas. À moins que le mec soit complètement cinglé.


    Qui voudrait, sérieusement, déjeuner avec lui ? Quand on sait que tout le bahut le fuit, professeurs y compris. Tyler n’attendait effectivement rien de cette heure de cours mais là, il encaisse bien plus que ce qu’il aurait pu imaginer. Et ce n’est pas fini apparemment. C’est quoi ? Son karma qui a décidé de le faire chier aujourd’hui ou bien ? Qu’est-ce qu’il n’a pas compris dans la phrase « Fous-moi la paix » ? Tyler retient le soupir de frustration qui racle sa gorge et observe son voisin de siège. Il a ce genre de regard. Celui qui lui file des frissons parce qu’il a connu une personne qui avait le même. Celui qui dit « Je pourrais être ton ami ». Tyler n’a pas envie, cette fois, d’envoyer Devon dans les cordes. Alors, il se contente de lui rendre son regard et de le laisser parler.


    C’est sorti tout seul, plus vite que s’il avait eu le temps d’y réfléchir. Devon devait trouver une excuse. Pour quoi ?


    Te retrouver seul avec lui ?


    Faut arrêter les drogues, mec.


    Pour être honnête, Devon s’en tape comme de l’an quarante de la raison. Ce déjeuner lui donnera l’occasion d’en savoir plus sur celui que tout le monde semble éviter. Car Devon n’a pas manqué d’apercevoir les regards effarés, voire effrayés, des autres lorsque il a pris place à côté de Tyler. Oh non, il les a tous vus, un par un. Il a provoqué les mêmes il y a peu. Et c’est une chose que Devon ne supporte pas. L’injustice.


    Et la connerie.


    — Déjeuner… ensemble, répète-t-il plus lentement. Tu sais, comme dans manger, au même endroit, en même temps ? insiste-t-il devant l’air hébété de Tyler qui ne semble pas réagir.


    Réponds. Allez, réponds. Et dis oui. S’il te plaît.


    — Ce sera plus simple comme ça pour que tu me files tes notes.


    Devon attend. Longtemps. Il a l’impression que Tyler ne va jamais répondre quand, enfin, il entend un quasi inaudible :


    — OK. Mais t’es sûr ?


    — De quoi ? demande Devon, surpris.


    — De vouloir être vu avec moi, souffle Tyler.


    — Écoute, je viens de débarquer. Alors je vais te l’expliquer clairement parce que tu ne me connais pas encore. Je m’en tamponne de ce que les autres pensent, tu piges ? Je déjeune avec qui je veux. Et aujourd’hui, je déjeune avec toi.


    Tyler fixe Devon, estomaqué. Ce mec a du cran. Plus qu’il ne l’avait cru au premier abord. Sous ses allures de gosse de riche, il a l’air d’avoir des couilles.


    Ça me plaît.


    Tyler lui renvoie un sourire qu’il essaie de contenir. Il ne voudrait pas non plus que Devon le croie sociable à ce point-là. Il y a des limites à ce qu’il est prêt à afficher.


    — À tes risques et périls.


    — J’aime vivre dangereusement, rétorque Devon, souriant à son tour.


    Tyler hoche la tête sans plus rien dire et replonge dans son carnet. Du moins, il essaie. Car il sent la brûlure du regard de Devon posé sur lui.


    Qu’est-ce qu’il cherche à la fin, ce gars ?


    La même chose que toi.


    Tyler secoue la tête et se décide à faire ce qu’il ne fait jamais. Il lâche son croquis, trouve une page blanche, et se concentre sur la fin du cours, prenant en notes les explications ennuyeuses de Mr. Smith. Il faut qu’il s’occupe l’esprit, sinon il va devenir fou.


    Le restant de l’heure s’écoule rapidement, puis la sonnerie se déclenche et les oiseaux quittent le nid.


    — Hey, lance Devon à Tyler.


    — Ouais ?


    — T’as quoi après ?


    — Chimie.


    Devon consulte l’emploi du temps qu’on lui a remis ce matin au secrétariat du lycée. Il relève la tête une demi-seconde plus tard.


    — Allemand.


    Tyler ne voit pas la lueur de déception dans son regard car il est déjà en train de lui tourner le dos. Rester sur place à discuter avec Devon n’est pas une option qu’il envisage. Ça lui paraît suspect, même à lui. Tyler avance de quelques pas. En sortant de la salle de cours, il sent la main de Devon se poser sur son avant-bras. Il frémit au contact mais tient bon et essaie de ne pas trop se crisper. Il essaie, vraiment. Le sourire de Devon, lui, ne l’a pas quitté.


    Ce mec est trop optimiste. Il me déprime.


    — C’est la dernière heure de la matinée. On se retrouve après ?


    Tyler pensait vraiment que Devon avait zappé l’interlude « On déjeune ensemble ». Il avait déjà anticipé sa réponse à l’inévitable « Je n’aurais pas dû proposer ça ». Même pas besoin de la sortir. Tyler sent un poids s’élever de sa poitrine. Un poids qu’il ne savait pas porter jusque-là.


    — Ouais, répond-il, bourru. Par contre, je te préviens, le self ici, ce sont les portes de l’Enfer.


    — Comme partout, rétorque Devon en riant.


    Putain, ce rire.


    Tyler demeure, une seconde de trop, à le regarder. Enfin, il secoue la tête et sur un hochement de celle-ci en direction de Devon, il s’engage à l’autre extrémité du couloir, direction le cours de chimie.


    Il faudrait que je fasse exploser un truc en cours. Je crois que j’en ai besoin.


    Devon passe l’heure suivante à tenter d’esquiver les douteuses tentatives de drague de sa voisine de cours, Bonnie. Chose qui s’avère délicate vu qu’elle le fait crouler sous les petits bouts de papier. Il se retient de tout envoyer bouler en plaquant un sourire factice sur ses lèvres. Se dissimuler derrière, il sait faire. Même si Devon a un caractère ouvert et chaleureux qui lui a toujours valu d’être populaire, il apprécie aussi qu’on le laisse en paix. Et là, tout de suite, il aimerait vraiment, vraiment beaucoup, que Bonnie lui lâche la grappe. Devon a autre chose en tête que la brunette assise à sa droite. Il pense déjà à son déjeuner avec Tyler.


    Tyler…


    Ce mec l’intrigue. Il est comme un aimant. Il attire les regards autant qu’il les repousse. Mais Devon, pour une obscure raison, est déterminé à trouver ce qui se cache derrière le gars blindé qu’il laisse entrevoir. Parce qu’il a senti quelque chose de plus dans le sourire coincé de Tyler tout à l’heure. De beaucoup plus. Et s’il peut se faire un ami dans ce trou pourri, Devon a le sentiment que ce pourrait être lui.


    Qu’il le veuille ou non.


    Devon est déterminé. C’est ce qui lui a valu ses nombreux titres de natation. Un sport qu’il a dû lâcher en venant ici, faute de programme adapté. Enfin, ça, c’est son excuse, parce que la vérité… Même lui ne l’accepte pas encore. Un pincement au cœur le surprend. Ça fait deux mois qu’il n’a pas remis les pieds dans une piscine. Depuis ce que ses parents appellent « l’incident ». Deux mois. Alors qu’il ne tenait pas deux jours sans se jeter à l’eau.


    Les gens changent…


    Il est tiré de ses pensées par un murmure sur sa droite. Bonnie.


    — Devon ?


    — Oui ?


    — Tu déjeunes avec nous ce midi ? demande-t-elle en désignant deux autres filles.


    Elle ne perd pas de temps.


    Devon contient un soupir qui ne demande qu’à s’échapper et se retourne vers Bonnie.


    — Désolé, j’ai autre chose de prévu.


    Il devine à ses traits figés qu’elle ne le croit pas. Après un petit reniflement, elle lâche :


    — Vraiment ?


    — Hum.


    Devon n’en dira pas plus, il n’en a pas envie. Si elle insiste, il devra la rembarrer gentiment. Ce qu’il préférerait éviter avoir à faire le premier jour. Heureusement pour lui, Bonnie n’a pas le temps de s’étendre sur son cas car la prof, Mrs. Schneider, la convoque au tableau. Devon en profite pour perdre son regard à travers la fenêtre. Le ciel s’assombrit.


    Tyler ne prend même pas la peine de faire semblant. En dix minutes, il a fini de répondre aux questions de Mr. Brown, le professeur de chimie. Un vieil homme dégarni, grassouillet, aussi avenant qu’une chauve-souris enragée. Il pose la feuille de test sur le côté de la table, se sachant de toute façon bloqué là pour les prochaines quarante minutes. Il profite de sa page de brouillon pour entamer un nouveau croquis. Sauf que celui-ci est différent des autres. Ce n’est pas l’un de ses tags, c’est un graffiti. Et en son centre, il y a deux yeux noisette qui le scrutent, comme s’ils le voyaient vraiment.


    OK, là, ça devient flippant.


    Relax. C’est qu’une coïncidence.


    Tyler y croit peu, aux coïncidences. Il froisse la feuille de papier et la fourre dans sa poche. Il la balancera à la poubelle en sortant du cours. Non, quelqu’un pourrait l’y voir.


    Et alors ?


    Tyler se prend la tête à deux mains. Il perd le contrôle. Quelque chose en lui semble vouloir rallier la surface mais il n’est pas prêt pour ça. Pas maintenant.


    Tyler ferme les yeux et échappe à ce qui se passe autour de lui. Il prend la tangente. Il a l’habitude. Clore ses paupières et oublier un temps à quel point sa vie craint. C’est d’une facilité déconcertante. Le problème, c’est quand il doit rouvrir les yeux et affronter le monde à nouveau.


    — Deux minutes.


    La voix sèche du vieux Brown le ramène au présent. Tyler pose son regard sur la grosse horloge au-dessus du tableau noir. Il contemple les secondes s’égrener, chacune le rapprochant d’une échéance qui ne devrait lui faire ni chaud ni froid.


    De qui tu te moques, au juste ?


    La cloche sonne. Tyler se lève, dépose sa copie sur le rebord du bureau de Brown, passe son sac sur son épaule et marche tel un automate vers le self. Il n’y pénètre pas. À la place, il se poste à quelques pas de la double porte en marquant l’entrée, dos contre le mur de béton blanc, une jambe relevée, son pied droit au niveau de son genou gauche. Et il attend.


    Il a peut-être changé d’avis. Qui pourrait lui en vouloir ?


    Tyler observe tous ses congénères passant près de lui, une moue acerbe accrochée aux lèvres, ce qui lui vaut des regards noirs. Ça ne fait qu’agrandir le sourire qu’il a à l’intérieur. « Je vous emmerde » est tatoué sur son front.


    Devon a dû se faufiler aux toilettes pour échapper à Bonnie et sa clique. Cette fille est vraiment tenace dans son genre. Il en a connu des comme elles, qui vous suivent comme un toutou jusqu’à ce que vous craquiez. Mais il ne craquera pas. Manque de bol pour Bonnie, elle est loin d’être son genre. Non, son genre à lui ce serait plutôt…


    Ne prononce pas ce prénom !


    Tu n’as qu’à pas le penser, aussi !


    Lorsqu’il sort de là, Devon est soudain pressé de rejoindre la cafétéria. D’une, parce qu’il commence à avoir faim. De deux, parce qu’il a quelqu’un qui l’attend. Cette formulation sonne étrange à ses propres oreilles. Pourtant, il accélère le pas. Et bientôt, Devon arrive à destination. Il stoppe ses enjambées à mi-chemin du couloir et contemple la silhouette qui se détache du mur. Tyler. Ainsi positionné, son côté nonchalant se dispute à son côté effrayant. Un masque. Devon en est persuadé.


    Ce n’est pas parce que tu as ôté le tien que tout le monde veut faire pareil.


    Il se remet à marcher et rejoint Tyler. Ce dernier tourne enfin la tête vers lui. Devon ne peut s’empêcher de sourire. Son camarade, lui, a l’air sombre et préoccupé.


    — T’es vraiment sûr de toi, vieux ? Après, t’auras une réputation merdique.


    Il a l’air nerveux. Et son pied qui tapote à toute vitesse le sol sur lequel il repose est un indice suffisant pour Devon.


    Lui qui semble si inatteignable…


    — Tu sais, te voir déjeuner avec le looser du lycée, c’est pas bon pour ta cote de popularité, ajoute Tyler.


    Visiblement, il se sent assez concerné par le sort de Devon pour vouloir le tenir à l’écart.


    — Mec, je crois que c’est plutôt toi qui vas en pâtir, sourit ce dernier.


    — Hein ?


    La main sur la porte du self, Devon plante ses yeux noisette dans les océans torturés de Tyler et lâche d’un ton dramatique :


    — Te voir déjeuner avec le gay du lycée, ça va saper ton image de gros dur.


    Et, sur un clin d’œil, Devon entre dans l’arène. Il ne se préoccupe pas de savoir si Tyler l’y suit. Il sait qu’il le fait.


    Tyler en reste bouche bée un quart de seconde avant de se secouer et de rattraper Devon à l’intérieur.


    Putain ! Il est gay !


    Et alors ? Qu’est-ce que ça change ?


    Que dalle…


    Ou tout.


    Ils se mettent dans la file l’un derrière l’autre. Aucun d’eux ne pipe mot. Ils se contentent de prendre un peu de la bouffe dégueulasse qu’on leur propose et de l’amasser sur leurs plateaux. Arrivé en bout de queue, Devon se retourne vers Tyler.


    — C’est quoi, cette horreur ? demande-t-il en désignant une masse brunâtre dans un coin de son assiette.


    — Vaut mieux pas que tu saches.


    La moue dégoûtée de Devon arrache un demi-sourire à Tyler.


    — Tu survivras, ajoute-t-il en ouvrant la marche.


    Il les sent, sans même avoir besoin de les voir. Les regards. Il les entend, même s’il préférerait y être sourd. Les murmures. Quand ils les remarquent, Devon et lui, avancer côte à côte jusqu’au fond du self.


    — Ils croient quoi ? questionne Devon en s’asseyant face à Tyler. Qu’on fomente un plan pour les faire sauter dans les prochaines vingt-quatre heures ?


    — Ils n’en valent pas la peine, murmure Tyler.


    Devon hoche simplement la tête en ouvrant sa bouteille de jus d’orange. Ils décident sans même se concerter d’entamer leur repas, ne donnant ainsi aucune valeur au silence étrange qui les englobe. C’est comme si le temps s’était arrêté dans la cafétéria parce qu’ils y sont entrés… ensemble. Un frisson parcourt l’échine de Tyler.


    — Tu peux encore sauver la face et rejoindre les sportifs. Ou les pom-pom girls.


    — Non merci, rétorque Devon. Je suis très bien où je suis.


    Tyler soupire. Il aura essayé…


    — Tu n’arriveras pas à te débarrasser de moi si facilement, Ty, chuchote Devon.


    Tyler tente de déterminer la source de cette chaleur qui semble l’envahir quand il entend ces quelques mots. Ou plutôt, lorsqu’il y décèle une promesse inattendue.


    Tu rêves. Remets ton armure. Y a qu’elle pour te protéger.


    Il entame son plat, puisqu’il faut lui donner un nom. Devon en fait autant. Mais ce gars-là est trop expansif pour rester muet plus de deux minutes d’affilée. Ce qui arrache un nouveau sourire en coin à Tyler. Merde, il a plus souri en deux heures avec Devon que ces deux derniers mois.


    — Balance ton emploi du temps, que je sache quand j’aurai la chance de savourer ta compagnie.


    — Savourer, hein ? Mec, tu ne me connais vraiment pas.


    Devon se contente de lui adresser un petit sourire et Tyler lui tend machinalement le papier sur lequel sont inscrites ses heures de cours. Devon pose la sienne à côté et compare les deux tableaux. Un pli soucieux barre son front et Tyler se surprend à s’imaginer le traçant du bout de son index pour l’effacer.


    Stupide idée ! Demi-tour !


    — On a la moitié des cours en commun !


    Devon place de petites croix sur les cases concernées avant de rendre son emploi du temps à Tyler.


    — Ça a l’air de te réjouir, souffle-t-il. Ça ne devrait pas.


    — Pourquoi ? interroge Devon.


    — Parce que c’est… Tu ne sais pas qui je suis. C’est juste…


    — Vas-y, dis-moi.


    Le regard de Tyler dans le sien a l’air perdu.


    — Tu vas me sortir que ce n’est pas une bonne idée, n’est-ce pas ?


    — Non…


    — Écoute, que les choses soient claires. Si c’est parce que je suis gay…


    — Non ! s’écrie Tyler. Non, rien à voir !


    — Alors il est où le problème ? Je suis sûr qu’on deviendra vite potes, toi et moi.


    — Tu n’as pas compris, hein ?


    Tyler secoue la tête de droite à gauche, apparemment incertain de ce qu’il peut ou doit dire.


    — Compris quoi ? l’encourage Devon.


    — Laisse tomber.


    OK, il ne veut pas en parler tout de suite. Pas grave.


    Devon se contente de reprendre une fourchetée de… il ne sait pas trop quoi, en fait, et de l’enfourner. Après un temps, Tyler finit par l’imiter et ils achèvent rapidement leurs repas.


    — Si je n’ai pas un seul ami, c’est parce que je n’en veux pas. Je les tiens à distance.


    Devon est surpris par la soudaine confession de Tyler. Il reste là, à le regarder, sans presser les choses.


    — Tous ceux qui m’approchent se brisent.


    — T’inquiète, on a déjà essayé une fois de me briser et je suis encore là.


    L’ironie de Devon retombe à plat quand il croise les prunelles soucieuses de son nouvel ami.


    — Sérieux, Ty. Je suis grand, je peux me défendre.


    Tyler hausse les épaules, visiblement peu convaincu. La seconde suivante, il a revêtu son masque et c’est comme si toute cette discussion n’avait jamais eu lieu.


    — Viens, on se tire.


    Devon ne demande pas où. Il se lève, pose son plateau sur le rail et le suit.


    Tyler est toujours en train de réfléchir à ce qu’il a laissé échapper. Il ne s’est plus confié à personne depuis la mort d’Eli. Alors, pourquoi maintenant ?


    Pourquoi lui avoir dit, à lui ?


    Ses pas se font plus vifs. Il a besoin de s’enfuir, ne serait-ce que quelques minutes, d’être à l’abri. Tyler les conduit derrière les gradins du terrain de foot. Là, il s’adosse à l’un des poteaux et sort un paquet de cigarettes de la poche de son jean.


    — T’en veux une ?


    Devon fait un signe négatif de la tête et Tyler allume la clope. Il prend quelques taffes. La fumée s’évade d’entre ses lèvres, formant des volutes dans l’air presque froid autour d’eux. Il se concentre sur ces formes blanchâtres, ce qui lui évite d’avoir à trop penser à celui qui se tient à ses côtés.


    Devon bouge et vient se placer face à lui.


    Tyler perçoit une rougeur timide parer ses joues lorsqu’il lui demande : 


    — Alors, ça ne te dérange vraiment pas ?


    — Quoi ? Que tu sois gay ?


    — Hum.


    — Non.


    Un mot, un seul. Il voit les épaules de Devon s’affaisser. Et ça le soulage, lui aussi.


    — Mon meilleur ami était gay, ajoute-t-il, presque contre son gré.


    — Était ?


    — Il est mort. L’été avant notre entrée en seconde.


    Eli est parti. Il s’est suicidé. Son meilleur ami a mis fin à ses jours parce qu’il ne supportait plus ce qu’il était. Ce qu’il voyait dans le miroir en se levant chaque matin. Il a préféré se tuer que d’affronter ses bourreaux un jour de plus. Ses propres yeux. Ses soi-disant amis qui lui crachaient à la gueule. Au début, Tyler avait été en colère. Et puis, il avait pardonné à son ami. Parce qu’il avait compris. Mais aux autres, il n’a jamais pardonné. Jamais. Encore moins à lui-même.


    — Merde, Ty. Je suis désolé.


    — Tu n’as pas à l’être. C’est comme ça.


    Feindre le détachement. Passer à autre chose. Tyler ne sait même plus pourquoi il a mis le sujet sur le tapis. Il n’était pas obligé de se confesser, après tout.


    Ce mec a un effet tordu sur toi.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Me demande pas ça, dit Tyler d’une voix rauque.


    — OK. OK, souffle Devon.


    Il baisse la tête, comme s’il se sentait coupable d’avoir posé la question au départ. Pourtant, il ne l’est pas. Parce qu’il vient d’en apprendre plus en deux minutes sur Tyler que tout ce qu’il imaginait possible.


    Il est marqué.


    Toi aussi.


    Sauf que ses cicatrices à lui sont physiques. Celles de Tyler, par contre, c’est une autre histoire. Devon se tait un peu, avant de relancer la conversation. Il a envie d’entendre Tyler parler, encore et encore.


    — Tu dessines.


    — Ouais.


    — Tu les tagues sur les murs, après ?


    — Ça m’arrive.


    — Tu me montrerais ?


    — Quoi ?


    — Ce que tu as fait.


    Tyler hoche la tête sans répondre. Acquiescement silencieux. Devon a été fasciné pendant leur heure d’algèbre par les dessins qu’il a aperçus dans le carnet de son ami. Les voir en vrai, ça leur donnerait une tout autre dimension. Et il veut vraiment voir ça.


    — Par contre, si tu viens, tu ne te pointes pas habillé comme ça.


    — Pourquoi ? questionne Devon, réellement surpris.


    Tyler lève les yeux au ciel avant de lui répondre.


    — On fait ça la nuit. Le but, c’est de passer inaperçu. Toi, on dirait que t’es un membre des One Direction[1]. Ça le fait pas.


    Il tire une dernière taffe sur sa cigarette avant de la jeter au sol et de l’écraser sous la semelle de sa basket usée. Devon éclate de rire.


    — Je ne sais pas ce qui me fait le plus flipper dans l’histoire. Tenter une sortie de nuit avec toi, ou me rendre compte que tu sais qui sont les One Direction.


    Tyler lui offre ce sourire en coin qu’il commence à connaître avant de lui répondre, le plus sérieusement du monde.


    — J’ai une sœur. Et une nièce.


    Sans savoir réellement pourquoi, Devon en était venu à s’imaginer que Tyler était seul au monde. C’est certainement ce qu’il veut que les autres visualisent quand ils pensent à lui. Un solitaire. Un homme qu’on ne peut pas, qu’on ne doit pas, approcher.


    Sauf que j’ai choisi de faire tout l’inverse.


    « À tes risques et périls. »


    — Je suis fils unique, répond Devon.


    Ils en restent là et Tyler lui fait signe qu’il est temps pour eux de retourner en cours. Alors, ils emboîtent leurs pas dans ceux de l’autre et regagnent le lycée. Les couloirs sont encore quasiment déserts.


    — On a deux heures de littérature anglaise, pointe Devon.


    — Ouais.


    Tyler ne dit rien de plus. La réponse à la question muette de Devon est déjà contenue dans son affirmation. Ils se rendent ensemble devant la salle et s’installent sur le sol, dos contre le mur, les jambes allongées devant eux.


    — La cavalerie débarque dans moins de dix minutes, annonce Tyler d’une voix atone.


    Il anticipe déjà ces mêmes regards auxquels il a eu droit au self.


    Auxquels on a eu droit.


    Ces abrutis ne vont pas lâcher Devon. Ça le fout en rogne. Il se sent coupable de seulement être là, assis à côté de lui. Parce que c’est le tuer socialement. Et lorsqu’on vit dans une ville aussi petite que la leur, ça veut dire devenir un fantôme. Un sort peu enviable qu’il ne souhaite à personne, sauf à lui-même.


    — Écarte-toi de moi et tu auras peut-être encore une chance.


    — Tu peux faire pareil.


    — Les miennes sont grillées depuis longtemps.


    Tyler essaie encore de repousser Devon, de le ramener dans le « droit chemin », celui qui semble tracé pour lui. Mais cet enfoiré ne se laisse pas faire. Il a du caractère. Et ça tombe bien, parce que Tyler aussi.


    Sentir le corps de Devon si près du sien lui procure une sensation de picotement étrange qu’il expérimente pour la première fois. Leurs mains sont sur le sol, à quelques millimètres à peine l’une de l’autre. Tyler les effleurent de son regard. Il lui suffirait d’un geste du petit doigt pour frôler celui de Devon. Il ne le fera pas. Ce serait aussi fou que débile.


    Tu dérailles. Faut te faire soigner.


    Devon rejette la tête en arrière et la colle au mur. Il ferme les yeux une minute, et s’engouffre dans l’odeur de Tyler, dans la chaleur qu’exsude son corps. Quelques centimètres de plus sur la droite et il pourrait sentir sa cuisse, sa hanche, son épaule, contre les siennes. Il demeure cependant immobile. Ça le démange, mais Devon résiste à son envie.


    C’est mieux pour lui.


    — Alors… euh… nager, c’est ton truc, hein ?


    Devon ouvre les yeux. Un sourire naît sur ses lèvres.


    Il a écouté, ce con !


    Il pensait vraiment que Tyler était à ce point perdu dans son monde qu’il n’avait pas prêté attention à sa petite présentation standard tout à l’heure.


    Je me suis planté, on dirait.


    — Ouais. Je faisais de la compétition.


    — Pourquoi t’as arrêté ?


    Un rictus amer pare les lèvres de Devon. Il se retourne vers Tyler.


    — Y a deux mois, je me suis fait tabasser.


    — Putain, Devon…


    — Ouais. Apparemment, exprimer ouvertement son homosexualité dans une pension pour gosses de riche n’était peut-être pas l’idée du siècle.


    Son rire n’a rien de joyeux quand il le laisse éclore. Au contraire. Il est meurtri. Même si Devon fait croire à ses proches qu’il n’a pas été atteint plus que ça par ce cassage de pédé en règle, il a eu mal. Il a encore mal.


    — Hey, je…


    Devon sent que Tyler est mal à l’aise. Il perçoit ses doigts qui s’agitent près des siens. Et il n’y résiste pas. Il serre brièvement la main de Tyler dans la sienne. Cet infime contact lui fait du bien. Plus qu’il ne le devrait sans doute. Tyler ne dit rien, il se fige à ses côtés.


    Je suis allé trop loin.


    Devon retire promptement sa main.


    — Excuse.


    — C’est rien.


    — Ty.


    — C’est rien, je te dis.


    Il ajoute son sourire en coin qu’il veut sans doute rassurant, mais Devon a des doutes.


    Merde !


    La main droite de Tyler s’est transformée en poing lorsqu’il a entendu son ami lui dire qu’il s’était fait tabasser parce qu’il était gay. Ça lui a rappelé Eli. Ce souvenir, il ne veut pas l’affronter à nouveau. Une envie soudaine de casser la gueule de tous ces connards le prend. Il se retient de frapper le mur. Et la seule chose qui l’en empêche, c’est la main de Devon qui se pose doucement sur la sienne. C’est bref et pourtant…


    Je ne devrais pas vouloir la garder dans la mienne. Je ne devrais pas.


    Pas plus que tu ne devrais t’imaginer le réconforter en le prenant dans tes bras.


    Tyler devine que Devon est tendu. Il amorce le même mouvement que lui vers sa main un peu plus tôt mais, juste au moment où elles devraient se rejoindre, un groupe d’élèves débarque.


    ‘Chier !


    Ils sursautent tous les deux, comme pris en faute. Tyler se sent nul.


    — Casse-toi tant que tu le peux encore, souffle-t-il.


    — C’est ce que tu veux ?


    Je ne sais même plus ce que je veux.


    Tyler secoue la tête en signe de dénégation.


    — Ben moi non plus, lâche Devon.


    Les autres les dépassent en les dévisageant. Puis, une fille s’arrête à leur hauteur et s’adresse à Devon. Tyler serre les dents pour ne pas lui dire de foutre le camp.


    — Devon, tu viens avec nous ?


    Bonnie lui sort ça plus comme un ordre que comme une invitation. Elle peut se le permettre, pense Tyler. Elle fait partie de « l’élite » du lycée.


    Celle à laquelle doit appartenir Devon.


    Tyler sent le regard interrogatif de Bonnie sur eux. Réprobateur dans son cas. Étonné dans celui de Devon. Elle doit se demander, comme Tyler du reste, ce qu’il fiche là au milieu du couloir, avec lui.


    — Non, merci.


    Il se repaît de la déception guindée de Bonnie. Elle n’a pas vraiment l’habitude de s’entendre dire non.


    — Comme tu veux, lâche-t-elle en tournant les talons.


    Un court silence se glisse entre eux.


    — T’es radioactif ou quoi ? demande Devon en lui en donnant un coup d’épaule.


    C’est plus fort que lui, Tyler explose de rire.


    Devon est happé par les expressions du visage de son ami, emporté par ses éclats.


    Dire que je le trouvais pas mal avant ça mais là…


    Il est beau.


    Carrément…


    — Je me suis inoculé la peste et le choléra. C’est plus simple pour qu’on me laisse tranquille, explique Tyler.


    — Il te reste des doses ? sourit Devon.


    — Ça se trouve, sourit Tyler à son tour, haussant les épaules.


    Si Devon s’attendait à ça ! Le soudain relâchement de son ami l’a pris par surprise. Et l’a bluffé. Arriver à le faire rire n’était même pas une option pour lui. Trop inaccessible comme objectif. Alors, que Tyler lui offre ça, sans même en avoir conscience…


    Dingue.


    Il n’est d’ailleurs pas le seul à avoir été ébranlé par ce rire sorti de nulle part. Les autres élèves autour fixent Tyler comme s’ils le voyaient pour la première fois. Quant à lui, il a le regard accroché au mur d’en face. Il se recompose, se barricade.


    La prof de littérature anglaise, Mrs. Duncan, débarque sur ces entrefaites et les invite à entrer en classe. Tandis que chacun s’installe à sa place, Devon rallie la sienne. À côté de Tyler. Les deux heures suivantes se déroulent sur fond d’une normalité presque déprimante. Puis, les deux garçons se séparent à la fin du cours, chacun partant dans une direction opposée pour leur dernière heure.


    La journée s’achève et Devon se rend au secrétariat pour récupérer les papiers que ses parents doivent encore signer afin de finaliser son inscription. Le lycée est presque vide quand il le traverse pour s’en aller. Ne reste plus que les étudiants qui suivent des options en extra ou pratiquent un sport. Lorsqu’il atteint la porte de sortie, il se fait surprendre par la pluie.


    — Merde !


    Devon rallie en courant sa voiture garée à quelques mètres de là. Il y arrive, trempé. Il passe une main derrière le siège passager et fouille dans son sac de natation, toujours planqué là ; en sort une serviette et se sèche avec avant de la balancer sur la banquette arrière sans ménagement. Devon quitte son stationnement. Juste quand il tourne à droite et émerge du parking, il remarque une silhouette courir vers l’arrêt de bus et voir ce dernier s’en aller au bout de la rue. Le gars donne un coup de pied dans une flaque avant de se mettre à marcher sous la pluie.


    — Tyler…


    Devon reconnaîtrait ce fichu bonnet entre mille.


    Tyler a les foies. Il ne pensait pas qu’aller parler après les cours avec Mrs. Bloom, la prof d’arts plastiques, le mettrait à ce point en retard. Louper le bus alors qu’il pleut des trombes d’eau, ce n’était pas vraiment son plan à la base. Énervé, il avance le long du trottoir. Il est déjà trempé jusqu’aux os, mais de toute façon, il n’a pas le choix. Lily n’a pas les moyens de lui payer une voiture. Et il a beau travailler le week-end, il n’a pas encore assez d’argent pour ça. Le peu de fric qu’il gagne, il en donne une grande partie à sa sœur qui l’élève. Elle et Winnie, sa nièce, sont tout ce qu’il lui reste. C’est plus important pour lui qu’une bagnole.


    Tyler enfonce son couvre-chef sur sa tête et avance, déterminé à rejoindre l’arrêt de bus à quelques blocs de là. Il devra payer un ticket, tant pis. La route est longue jusque chez lui. Habiter dans les quartiers résidentiels de Lakewood, c’est vivre à l’autre bout de la ville. Loin des maisons chics qui bordent le lac et le centre-ville. Non, Tyler, lui, vit dans un appart’ miteux avec Lily et Winnie. Le seul avantage de cet endroit, c’est qu’il a sa propre chambre. Même si Winnie vient souvent dormir avec lui quand elle fait des cauchemars. Un trois pièces, standard, qu’ils ont meublé de bric-à-brac récupéré dans les brocantes, ou carrément sur le bord de la route les jours d’encombrants. Il y a des moments où Tyler en a marre de la couleur des murs, de cette morosité que l’endroit dégage mais ils n’ont pas d’autre possibilité que de vivre là. Lily fait tout ce qu’elle peut pour Winnie et lui. Et ils ne peuvent pas plus que ça. Alors, Tyler fait avec. Il n’a pas de lit, juste un matelas deux personnes à même le sol. Il n’a pas de bureau, pas de télévision ou de console de jeu comme tous les autres. Son seul luxe, c’est l’ordinateur qu’il s’est offert avec sa première paie. Ça lui suffit. Tyler a besoin de peu, finalement. Il s’est habitué à tout ça. Il s’en fout, de ne pas avoir de chaussures de marque ou d’iPhone comme tous les autres. Ce qui compte est ailleurs. C’est dans ce qu’on ne peut pas quantifier par des biffetons.


    Tout à coup, Tyler entend le bruit d’une voiture qui semble s’arrêter à sa hauteur. Il stoppe ses pas et se retourne tandis qu’une vitre s’abaisse.


    — Monte.


    Devon.


    Tyler se balance d’un pied sur l’autre, mal à l’aise à l’idée de monter dans la caisse de Devon. Il ne pensait pas le revoir avant demain et, d’ici là, il comptait avoir trouvé un plan pour le tenir à distance, lui aussi. Car même s’il l’apprécie, Tyler sait que Devon n’est pas à sa place en traînant avec lui. Que c’est dangereux. Pour lui. Pour eux. Il a envie de le protéger.


    Personne ne l’a fait quand ils lui sont tombés dessus. Je ne veux pas le blesser plus encore. Juste en étant, là.


    Tu ne le feras pas.


    — Tu vas geler. Grimpe, ajoute Devon en s’inclinant vers la vitre ouverte.


    Après un hochement de tête, Tyler ouvre la portière et s’installe dans l’habitacle. De deux maux mieux vaut le moindre.


    — Merci, dit-il en se raclant la gorge.


    — De rien, sourit Devon.


    Tyler enlève son bonnet, le fourrant dans son sac à dos, avant de passer une main dans ses cheveux qu’il ébouriffe. Scotché, Devon déglutit difficilement puis, reprenant ses esprits, il se penche vers l’arrière et récupère une autre serviette qu’il tend à Tyler.


    — Sèche-toi.


    Tyler attrape la serviette. Il se défait de son blouson, de sa chemise et entreprend de sécher son visage et le haut de son corps, seulement recouvert d’un tee-shirt qui, désormais, lui colle à la peau. Devon essaie de ne pas dévorer des yeux les courbes des abdos de son ami qui se dessinent sous le tissu. De même qu’il tente de ne pas regarder quand Tyler passe la serviette sous son tee-shirt.


    Si t’étais une gonzesse, tu serais en train de te mordiller la lèvre, là.


    La ferme !


    Tu sais que j’ai raison…


    Après un instant de flottement, Devon enclenche le clignotant, repasse la première et s’engage sur la route.


    Concentre-toi sur autre chose que lui. Tout, sauf lui !


    — On va où ?


    — Tu peux me déposer sur la 16e, au croisement, je prendrai le bus de là, explique Tyler, la tête dans la serviette.


    — Tu rigoles ? Je te ramène.


    — Mec, je veux pas abuser.


    — D’où tu abuses ? C’est bon.


    — J’habite à l’autre bout de la ville, tente-t-il de se justifier.


    — Dans ce cas, ça me fera visiter le coin.


    — T’as toujours réponse à tout, hein ?


    Même si Devon ne peut pas voir le visage de Tyler à cet instant précis, il entend le sourire dans sa voix. Le sien lui répond aussitôt.


    — Ouais, c’est ce que dit ma tante. Alors, quelle direction ?


    Tyler lui donne ses indications tandis qu’il termine de se sécher. Une fois cela fait, il replie la serviette qu’il repose au sol, près de ses pieds. Le silence s’installe de nouveau entre eux. Cette fois, pourtant, il n’a rien d’inconfortable pour Devon. Il s’y sent bien.


    — Musique ?


    Tyler acquiesce et Devon appuie sur un bouton de l’autoradio. Aussitôt, sa playlist préférée envahit l’habitacle. Quelques accords de guitare et la voix de Kurt Cobain s’élève. La première chanson n’est autre que Rape me[2] de Nirvana.


    Bordel. Fallait que ce soit celle-là.


    — Euh, bafouille Devon.


    — J’adore ce titre, murmure Tyler.


    Il est déjà en train de taper la mesure de ses doigts sur son genou gauche. Un soupir échappe à Devon.


    — Moi aussi.


    Derrière le volant, Devon voit le paysage changer à mesure qu’ils quittent les beaux quartiers et s’enfoncent plus loin dans la ville. Il n’a pas encore eu le temps de visiter Lakewood. Après deux semaines à l’hosto, cinq chez lui et en rééducation, il n’avait plus qu’une envie, aussi dingue que ça puisse paraître, reprendre les cours. Il comptait sur ce week-end pour en découvrir un peu plus sur son nouvel environnement. Apparemment, ici aussi, les inégalités font rage.


    Vingt minutes plus tard, ils passent sous un pont et Tyler indique à Devon de prendre la deuxième à droite. Les routes dans ce coin ne sont clairement pas entretenues, pas plus que les espaces verts. Et c’est face à des barres d’immeubles que se retrouve très vite Devon. Ils n’ont pas l’air encore trop délabrés et ne font pas plus de quatre étages. Soudain, de la bile remonte le long de son œsophage. Quand il compare sa baraque avec l’endroit où vit Tyler, c’est un monde entre les deux. Ça le rend malade.


    — Tu peux te garer là, lâche Tyler en pointant du doigt un parking.


    Devon obtempère. Il stationne la voiture et éteint le moteur.


    Maintenant qu’ils sont à l’arrêt, Tyler se sent nerveux. Il est bien conscient qu’il devrait dire ou faire quelque chose. C’est le quoi qui lui échappe.


    — Je suppose que je… Enfin, je devrais, marmonne-t-il, exaspéré contre lui-même.


    Qu’est-ce qui lui prend ? Tyler ne perd jamais ses moyens. Son armure ne se fissure pas ! Pourtant, depuis ce matin, il a l’impression qu’un autre a pris possession de son corps. Tyler n’agit pas comme ça. Comme ce qu’il s’apprête à faire.


    — Quoi ? questionne doucement Devon.


    Si je le lui demandais, il repartirait sans rien dire.


    Mais tu ne le feras pas.


    — Descends de là. On va monter deux minutes à l’appart’ et je vais te filer mes notes.


    Tyler les aurait presque oubliées celles-là ! Elles lui sont revenues à l’esprit juste à temps. Une excuse. Il lui en fallait une.


    — OK, souffle Devon.


    Les deux garçons sortent du véhicule et courent se mettre à l’abri devant l’immeuble de Tyler. Il indique à Devon de le précéder dans le hall. Il l’y suit, dix secondes plus tard, après avoir vérifié le courrier dans la boîte aux lettres.


    Pas de factures. Bien.


    — On habite au troisième, lance-t-il en s’engageant dans la cage d’escalier.


    Ça fait trois ans maintenant que plus personne n’est venu à l’appartement. Depuis Eli, Tyler s’est tellement retranché qu’aucun être humain, hormis sa sœur et sa nièce, n’a mis les pieds dans son antre, son refuge. L’agitation le gagne à nouveau. Inviter Devon chez lui, c’est ouvrir une porte dont il a perdu la clé. Tyler n’est pas sûr de ce qu’il fait. Néanmoins, il ne recule pas.


    Ils atteignent le palier du troisième.


    — C’est là.


    Tyler enfonce la clé dans la serrure et retient son souffle en pénétrant dans l’appartement. Il est bien conscient que son lieu de vie est à des années-lumière de celui de Devon, même sans l’avoir vu. Ils évoluent dans des mondes totalement opposés tous les deux. Raison de plus pour couper court à cette… amitié, au plus vite.


    — Entre, invite-t-il Devon en tenant la porte. Lily n’est pas encore rentrée.


    — Lily ?


    — Ma sœur.


    Devon acquiesce et le suit à l’intérieur. Tyler fait comme il en a l’habitude, il se débarrasse de ses chaussures dans l’entrée et pose son blouson sur la patère. D’un signe, il exhorte son camarade à faire de même. Devon l’imite aussitôt. Tyler fuit son regard autant que possible. Il y anticipe un coup qui le toucherait en plein ventre. Alors, il se détourne, comme il sait si bien le faire.


    — Tu veux boire quelque chose ? propose-t-il.


    — Ouais.


    — Coca ?


    — Ça me va.


    Tyler s’approche du frigo, tournant le dos à Devon qui en profite pour embrasser du regard la pièce « salon/cuisine » dans laquelle il se trouve. Elle semble à la fois démunie et pleine de vie. Il peut percevoir la chaleur des habitants de l’endroit. Ils ont laissé leurs empreintes un peu partout. Dans les décorations maison qui cachent la misère. Dans les photos sur les murs pour boucher les trous. Dans les réparations qui dissimulent les plus gros problèmes. Oui, ils essaient vraiment de faire de cet endroit un foyer. Ce n’est pas feng shui, ça ne sort pas d’un catalogue de Maisons du Monde, mais c’est un endroit qui a un cœur.


    — C’est sympa chez toi, dit Devon.


    — À d’autres ! rétorque Tyler, visiblement sur la défensive.


    — Ty…


    — Excuse-moi, élude-t-il d’un geste de la main. Viens, on va dans ma chambre.


    Un frisson descend le long de l’échine de Devon.


    « Viens, on va dans ma chambre. »


    Dans un autre contexte, il s’imagine très bien plaquant Tyler contre les murs du couloir, tous deux se délestant de leurs vêtements tandis qu’ils rallient la pièce en question. Leurs lèvres scellées, leurs mains entrelacées…


    Waouh, ralentis un peu, vieux !


    Devon chasse comme il peut toutes ces images de sous son crâne et fixe le dos de Tyler. C’est pire encore. Le voir ainsi en mouvement, si près, lui donne envie d’en tracer les lignes du bout de ses doigts.


    Je suis dans la merde.


    — Je te préviens, c’est le bordel là-dedans, lâche Tyler avant d’ouvrir la porte de sa chambre.


    Aussitôt, il se déplace et va poser les deux canettes de Coca qu’il a emportées avec lui sur une table basse trônant près du lit, matelas de fortune installé à même le sol. Devon enveloppe la pièce. Elle contient le strict minimum vital. Lit. Table. Armoire. Rien d’autre. C’est le vide intersidéral. Mais le plus impressionnant ne se trouve pas dans le mobilier, non, c’est sur les murs. Celui contre lequel est placé le lit est couvert de pages de cahier, arrachées puis scotchées à même la peinture. Elles sont recouvertes de dessins. Devon tourne la tête pour observer le mur d’en face, bouche bée. Tyler l’a carrément tagué. Un phénix, superbe de flamboyance, étire ses ailes sur le plâtre. Magnifique.


    — C’est de toi ?


    Il connaît déjà la réponse.


    — Ouais.


    Devon est hypnotisé par la peinture. À tel point qu’il se dirige naturellement vers elle. Planté devant le mur, il retrace les déliés du graffiti, ses doigts parcourant les contours du dessin de son ami.


    — Tu es doué, souffle-t-il.


    — Hum.


    Devon perçoit dans la voix de Tyler son malaise. Il se retourne pour lui faire face, abandonnant là l’œuvre murale.


    — Pourquoi un phénix ?


    — Parce qu’il renaît de ses cendres, explique Tyler. Je l’ai dessiné après la mort d’Eli.


    Son meilleur ami, comprend Devon.


    — Je compte me le faire tatouer sur le dos.


    Le regard étonné de Devon arrache un demi-sourire à Tyler.


    — Enfin, dès que j’aurais eu mon diplôme. Lily m’interdit de le faire avant.


    — T’es pas majeur ?


    — Si, depuis quatre mois. Et toi ?


    — Depuis deux, sourit tristement Devon.


    Depuis deux mois, pense Tyler. Attends… Il s’est fait passer à tabac pour son anniversaire ? La rage le gagne, il doit sortir de là où elle va exploser, d’une manière ou d’une autre.


    — Euh, je vais me changer, dit-il en agrippant un jean et un tee-shirt dans son armoire. Je reviens dans deux minutes, OK ?


    Devon acquiesce et s’assied sur le lit, dos contre le mur. L’absence de Tyler lui permet d’admirer encore le phénix face à lui.


    Un phénix. Ça lui va bien…


    Tyler rejoint la salle de bains et se désape aussitôt. Enlever son jean et son tee-shirt mouillés lui arrache un soupir de soulagement. Il a bien cru finir congelé. Il retire également ses chaussettes et son boxer. Le tout atterrit dans la panière à linge. Entièrement nu, Tyler se penche au-dessus du lavabo qu’il saisit à deux mains. Il baisse la tête. Son cœur a pris une allure un peu trop rapide pour lui, il a besoin de se ressaisir. Mais voir Devon parcourir son phénix de ses mains, merde, ça l’a mis dans un état pas possible ! C’était trop pour Tyler. Il a fait comme il a pu pour tenir deux minutes de plus cependant, il fallait qu’il sorte de cette chambre. Sinon…


    Avoue, tu as trouvé ça d’une sensualité à couper le souffle. Ses doigts… sur ton dessin… sur ton âme.


    Ouais ! T’es content ? Je l’ai dit !


    Ses mains serrent un peu plus fort l’émail du lavabo. Tyler n’a jamais été attiré par un mec avant. Enfin, il ne s’est pas vraiment posé la question non plus. Après la mort d’Eli, il n’approchait plus personne. Difficile dans ce cas de savoir si on préfère les filles ou les garçons. Même si, au fond, Tyler a toujours su.


    C’est Eli qui l’a deviné le premier.


    Et il n’en a parlé à personne. Pas même à Lily. Surtout pas, à sa sœur.


    — Je fais quoi, maintenant ?


    Rien. Tu ne fais rien. C’est le plus sûr.


    Tyler se sèche à nouveau, se rhabille rapidement et retourne dans sa chambre. Ses cheveux sont encore un peu humides mais tant pis. Il ne va pas faire poireauter Devon trop longtemps. Il est en train de tourner les pages d’un de ses carnets de croquis quand Tyler revient dans la pièce.


    — Ces dessins sont vraiment cool, tu sais ? s’exclame Devon en captant son regard.


    — Merci.


    — Tu devrais envisager d’en faire ton métier.


    Tyler rejoint Devon sur le lit et s’assied à ses côtés, comme un peu plus tôt devant la salle de classe.


    — En fait, je veux être tatoueur professionnel.


    Devon se tourne vers lui, délaissant le carnet.


    — Impressionnant, sourit-il.


    — Ouais. Enfin. Ça, c’est si j’arrive à finir mon book d’ici la fin de l’année et à trouver un stage.


    — Tu y arriveras.


    — Tu es devin ? le taquine Tyler.


    — Non. Mais je ne suis pas aveugle, non plus.


    Tyler est touché par l’intérêt de Devon. Ses dessins, il n’y a que Lily et Winnie pour l’encourager dans cette voie. Au début, sa grande sœur n’était pas vraiment emballée par l’idée. Une formation sur deux ans, à 5 000 dollars l’année, c’est un énorme sacrifice pour eux. Néanmoins, quand elle a vu ce dont son frère était capable, Lily a accepté de l’aider, autant qu’elle le pourrait. Tyler travaille le week-end et durant les vacances scolaires sur des chantiers où il fait de la peinture. Il a réussi à mettre un peu de fric de côté pour couvrir une partie des frais de sa première année. Il espère obtenir une bourse de l’État pour compléter le tout. Sans ça, il ne pourra pas poursuivre son rêve. Il devra trouver un travail et abandonner ses études. Une éventualité à laquelle Tyler s’est préparé, même si elle lui arrache le cœur à chaque fois qu’il y pense.


    — Y a une école spéciale pour ça ? demande Devon.


    — Hum. Je travaille sur des chantiers pour pouvoir la financer.


    — Oh ! Ça explique…


    La fin de sa phrase meurt avant même d’être prononcée.


    Ferme-la ! s’engueule mentalement Devon. Mais trop tard.


    — Quoi ? interroge Tyler.


    Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.


    — Je me disais que, pour un mec qui noircit des pages avec son crayon à papier, t’étais du genre baraqué. Je comprends mieux, maintenant.


    Tyler a un instant d’hésitation qui n’échappe pas à Devon. Cela dit, il n’a pas l’air gêné comme ce dernier s’y attendait.


    — Ouais. Soulever des pots de peinture te fait des biceps d’acier.


    — Je devrais essayer alors, rit Devon.


    — T’as rien à m’envier, murmure Tyler.


    Tellement bas que Devon croit ne pas l’avoir entendu.


    — Bon, dit Tyler en se raclant la gorge, je vais essayer de mettre la main sur ces notes.


    Il se lève rapidement et se dirige vers un tas de feuilles et de cahiers étalés dans un coin de la pièce.


    — Écoute, Ty, en fait…


    Je vais avoir l’air con si je lui dis.


    Ben t’as plus vraiment le choix.


    — Quoi ?


    Tyler est penché au-dessus de l’amas de papiers, offrant à Devon une vue imprenable sur ses fesses et…


    — Hum, commence-t-il, embarrassé. Je n’ai pas techniquement besoin de ces notes.


    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Tyler en se relevant.


    — C’était juste un prétexte pour te pousser à venir déjeuner avec moi.


    — Putain, je le savais !


    — T’énerve pas.


    — Je ne m’énerve pas.


    — T’en as l’air pourtant.


    — Non, Devon.


    Tyler se pince l’arête du nez et revient près du lit. Cela dit, il ne s’assied pas et surplombe Devon qui accroche son regard du sien.


    — Merde. J’ai même pas de notes, en vérité, lâche-t-il.


    — Hein ?


    Un éclair de compréhension traverse les prunelles de Devon. Il ne lui faut pas deux secondes avant d’éclater de rire. Bientôt rejoint par Tyler.


    — On n’est pas doués, mec.


    — Non, confirme Devon.


    Ils se figent tous les deux. Puis Tyler le rejoint sur le lit. 


    — Je voulais juste…, reprend Devon.


    — Je sais, coupe Tyler. Je sais.


    Ils en restent là, un moment. Laissant flotter entre eux ces non-dits qui n’ont pas besoin d’être exprimés par des mots. Ensuite, ils se mettent à parler, de tout, de rien. Jusqu’au moment où, des heures plus tard, Tyler entend la porte s’ouvrir. Il n’avait même pas remarqué que le soleil commençait à décliner à travers la fenêtre tant il était absorbé par sa conversation avec Devon.


    C’est si facile de parler avec lui que c’en est effrayant.


    — Oh, merde !


    — Quoi ?


    — C’est Lily et…


    — Oncle Tyler ! entend-on hurler depuis l’entrée.


    — Winnie, ma nièce, ajoute-t-il à l’intention de Devon qu’il invite à se lever en même temps que lui. Je suis désolé.


    — Pourquoi ?


    — Tu ne vas pas pouvoir leur échapper.


    — Hey, lance Devon en posant une main sur son épaule, ça ne me dérange pas.


    Ce sourire qu’il a démonte Tyler, jusqu’aux tréfonds de lui-même. Il se sent désarmé quand il est avec Devon. Ces dernières heures lui ont montré à quel point ils pourraient s’entendre tous les deux. Malgré leurs différences, ils ont des points communs qui les rapprochent. Ils sont aussi passionnés l’un que l’autre. C’est la douleur dans les yeux de Devon lorsqu’il a mentionné les heures qu’il passait à nager autrefois qui a donné à Tyler une idée. Il aurait voulu lui en parler ce soir, mais…


    — Oncle Tyler !


    — J’arrive !


    Tyler se retourne vers Devon, troublé.


    — Bon, elles ne mordent pas, OK ? Par contre, t’es le premier pote que je ramène ici depuis la mort d’Eli donc, tu risques de passer sur le gril. Je ferai ce que je peux mais…


    — Relax, Ty. Je survivrai.


    Tyler hoche la tête et, sur un soupir, ouvre la porte, Devon lui emboîtant le pas. À peine ont-ils atteint le bout du couloir qu’une petite fille se met à courir vers eux.


    — Oncle Tyler ! crie-t-elle.


    — Princesse, répond-il.


    Il ouvre ses bras tandis qu’elle y saute, l’y blottit, avant de la faire tournoyer dans les airs. Quand il s’arrête, son regard croise deux prunelles noisettes brillantes d’une émotion qu’il n’arrive pas à définir.


    Devon manque trébucher lorsqu’il voit Tyler se retourner vers lui, la petite dans les bras.


    Sublime.


    Ses battements de cœur s’accélèrent sans qu’il ne puisse rien y faire. Tyler a tombé le masque de dureté et de méfiance qu’il arbore en général, et qu’il n’a que partiellement fait disparaître ces dernières heures auprès de lui. Il a l’air si aimant, si vulnérable, que Devon en a le souffle coupé.


    Est-ce qu’un jour il ressemblera à ça, avec moi ?


    Tyler cligne des yeux, comme surpris par l’examen de Devon. Puis, il lui sourit et relâche la petite qui met immédiatement une main dans la sienne.


    — Princesse, j’aimerais te présenter un ami.


    Tyler ne bute pas sur les deux derniers mots de sa phrase, au grand soulagement de Devon.


    — C’est qui ? demande la nièce de Tyler.


    — C’est Devon.


    Winnie suit son oncle et se rapproche de lui. Comme Tyler, elle a l’air de ne pas faire facilement confiance. Ses sourcils se froncent tandis qu’elle semble l’étudier. Devon essaie de paraître aussi détendu que possible, souriant, alors qu’il n’a qu’une envie. Une envie qu’il n’assouvira sans doute jamais et qui lui tiraille le ventre.


    — Bonjour, Winnie, murmure-t-il doucement en se mettant à genoux, à la hauteur de la petite.


    Elle a quoi ? 7 ou 8 ans ? Winnie a les cheveux d’un noir corbeau et de grands yeux verts. Avec ses petites taches de rousseur, sa peau blanche et sa bouche en cœur, elle a effectivement l’air d’une princesse en miniature. Blanche-Neige. Devon lui tend la main, mais, à deux pas de lui, elle se fige.


    — T’es vraiment un copain à oncle Tyler ?


    — Oui.


    Winnie plonge son regard dans le sien. Devon a l’impression qu’elle essaie de voir à travers lui. Mais surtout, que cette petite veut protéger son oncle, vu la façon dont elle s’est placée entre eux. Ça lui arrache un sourire qu’il ne peut réprimer.


    — Tu lui feras pas de mal ?


    — Winnie ! la réprimande Tyler.


    Devon lève son regard vers lui et lui indique d’un clin d’œil que ce n’est rien. Tyler acquiesce.


    — Je te le promets, Winnie.


    — Alors, d’accord.


    Sans plus attendre, elle lâche la main de son oncle et vient entourer le cou de Devon de ses petits bras. Tyler a l’air blanc comme un linge. Il ne doit plus avoir l’habitude qu’on le défende, pense Devon. Winnie colle sa tête contre sa joue et murmure à son oreille :


    — Tu l’aimes bien ? Tu promets ?


    — Oui, ma puce.


    Il la sent hocher la tête contre la sienne. L’amour et l’inquiétude de cette petite fille pour Tyler le transpercent. Merde, depuis quand personne en dehors de sa famille ne s’est soucié de lui ? Personne ne devrait vivre comme ça. Personne.


    Surtout pas lui.


    Winnie finit par se détacher de Devon et le libérer. Il se relève. La petite se met entre lui et Tyler et leur prend les mains afin de les conduire vers le salon. Devon imagine de quoi ça a l’air et une rougeur vient teinter ses joues.


    — Maman ! interpelle-t-elle Lily. Regarde, c’est Devon.


    La sœur de Tyler se retourne vers le trio et en lâcherait presque son sac de courses n’eussent été ses réflexes. Elle a la bouche ouverte quand Devon se présente.


    — Bonjour, madame.


    — Madame ? s’esclaffe-t-elle. Non, Lily, ça ira.


    Elle lance une œillade interrogative à son frère que ne manque pas Devon. Tyler se précipite pour prendre le relais avec les provisions, Winnie sur les talons, tandis que Lily vient dans sa direction.


    — Alors comme ça, tu es un ami de mon frère ?


    — Oui.


    — Tu es réel ? dit-elle en avançant une main vers lui.


    — Lily ! s’offusque Tyler.


    — Ben quoi ? Tu n’as ramené aucun de tes amis à la maison depuis… depuis Eli.


    Une ombre de tristesse traverse les yeux de Lily. Devon lui sourit doucement et répond avant que Tyler ne s’en charge.


    — Je suis bien réel. Mais vous pouvez me pincer pour être sûre, rit-il.


    Devon tend un bras à Lily. Elle hésite. Tyler lui lance un regard noir. Alors, c’est Devon qui prend sa main et la pose sur son avant-bras.


    — Allez-y.


    Et Lily s’exécute.


    — Waouh. Je n’en reviens pas, petit frère, que tu aies enfin dépassé le stade de l’ami imaginaire.


    — Ha ! Ha ! Ha ! Très drôle, bougonne Tyler.


    — Heureuse de faire ta connaissance, Devon.


    — Moi de même, mad… Euh, Lily.


    La sœur de Tyler est juste un peu plus petite que lui. Elle est élancée et a les mêmes cheveux châtains que son frère, sauf que les siens retombent dans le bas de son dos. Elle a des yeux gris, tristes et espiègles en même temps. Le poids de ses responsabilités se dégage d’elle par vagues même si elle essaie de le cacher aux yeux des autres. Devon le devine au premier regard. Lily a l’air usée avant l’âge. Pourtant, il sent qu’elle tente de faire front avec le sourire.


    — Évidemment, tu restes pour le dîner, dit-elle à Devon.


    — Je ne voudrais pas vous déranger.


    Il se tourne vers Tyler qui n’a toujours rien dit, retranché dans la cuisine. Malgré tout, Devon a vu l’imperceptible raidissement de ses épaules à l’invitation de sa sœur.


    — Sottises. Tu es le bienvenu ici.


    Tyler est toujours immobile, sa main sur la poignée d’un placard.


    — Alors, OK, sourit-il. Je vais juste envoyer un message à ma tante pour la prévenir.


    Lily acquiesce, et alors que Devon repart vers la chambre de Tyler, il voit la tension entièrement quitter ce dernier.


    Il s’attendait à ce que je dise non ? Ou à ce que je dise oui ?


    Juste avant d’entrer dans le couloir, il entend sa sœur lui parler.


    — C’est bien.


    — Quoi ? demande Tyler.


    — Que tu aies de nouveau envie de faire confiance à quelqu’un.


    — Je n’ai jamais dit que…


    — Chut, petit frère. C’est bien. Ne gâche pas tout avec ton caractère de merde.


    — Quel caractère de merde ?


    Devon sourit en s’éloignant du salon.


    Tyler finit de mettre le couvert quand il revient dans la pièce. Il a eu peur, une fraction de seconde, que Devon veuille partir. Et une seconde encore, qu’il veuille rester. Écartelé entre deux cours de pensées opposés, Tyler s’est senti perdu, jusqu’à ce que son ami dise « OK ». Deux petites lettres de rien du tout et son pouls s’est calmé.


    Tu t’enfonces, mec. Mais sais-tu seulement où ça te mène ?


    Ils passent le reste de la soirée assis l’un à côté de l’autre à table. Le repas se déroule sans anicroches. Devon subit un interrogatoire en règle et Tyler a droit à l’excavation de ses souvenirs d’enfance. Bref, un dîner normal. À la fin de celui-ci et après les « Au revoir » de rigueur à Lily et Winnie, Tyler lance à Devon :


    — Je te raccompagne.


    Il sait bien que ce n’est pas nécessaire. Devon ne va pas se perdre en trois étages. Cependant, quelque part, il a encore envie de prolonger un peu cette journée irréelle. Peut-être parce qu’il s’est senti bien aujourd’hui, au point d’oublier un temps ces trois dernières années.


    Ne baisse pas trop vite la garde.


    Lâche-moi.


    Devon et lui descendent les marches en silence jusqu’à se retrouver, face à face, devant la voiture de celui-ci. Plus très sûr de la façon dont il doit se comporter, Tyler, nerveux, passe une main sur sa nuque et observe Devon du coin de l’œil. Ce mec a subi sa sœur et sa nièce pendant deux heures sans broncher une seule fois. Il les a fait rire.


    Tu l’aimes bien. Avoue, que tu l’aimes bien.


    — Merci, pour elles, souffle Tyler.


    — C’était pas… De rien, se reprend Devon.


    Tyler ne voit pas quoi ajouter d’autre alors, il met fin à ce moment gênant.


    — Bon, on se voit demain ?


    — Ouaip’ !


    Sans un mot de plus, Tyler lance un sourire en coin à Devon et repart vers son immeuble. La fuite, c’est encore plus facile que d’affronter ce qui se réveille à l’intérieur de lui. Tellement plus facile.


    C’était pour toi.


    Devon s’est retenu juste à temps de laisser filer ces mots qui auraient tout foutu en l’air. Il en a la conviction. Tyler n’est pas prêt à entendre ce genre de conneries. De même que lui ne se croyait pas prêt à les prononcer, pas après tout ce qui s’est passé. Non, surtout pas après ça. Devon monte dans sa voiture. Il pose ses mains sur le volant et reste en suspens, le regard bloqué sur l’entrée par laquelle vient de s’engouffrer Tyler.


    Faut que quelqu’un m’explique ce qui se passe là…


    Je crois que tu le sais déjà.


    


    — Eh, merde ! soupire Devon en mettant le contact.

  


  
    PARTIE 2


    Tyler remonte les escaliers jusqu’à son appartement en courant. Il a besoin d’évacuer un trop-plein de sensations. Quand il rentre, Winnie est partie se coucher et il ne reste plus que Lily, assise sur le canapé.


    — Tu veux en parler ? propose-t-elle doucement.


    — Non.


    — C’est toi qui vois.


    Tyler se détourne rapidement et s’enfonce dans le couloir. Même à lui-même, il ne veut pas en parler. Parce que c’est trop.


    Trop quoi ?


    Tyler referme la porte de sa chambre derrière lui et se met à l’arpenter de long en large. Faire les cent pas en se torturant l’esprit ne l’aide pas à se calmer. Et lorsqu’il regarde le phénix face à lui, ça ne fait qu’aggraver les choses. Fatigué, Tyler ôte son tee-shirt pour ne garder sur lui que son pantalon de jogging. Paralysé par les nouvelles émotions qui le traversent, il se tient la tête à deux mains. Il serre les dents pour ne pas lâcher le cri exutoire qu’il retient dans sa gorge.


    Tu ne peux pas !


    Non, il ne peut pas. Devon, c’est…


    — Bordel ! jure-t-il.


    Tyler éteint la lumière. La pièce est soudain plongée dans une pénombre seulement transpercée par les lampadaires à l’extérieur. Il reste planté devant sa fenêtre, quelques minutes. Il tente de remettre de l’ordre dans ses pensées, de replâtrer les fissures dans sa muraille, mais il n’y arrive pas. Dépité, Tyler s’écroule sur son lit. Et c’est pire encore. Parce que, pour la première fois, ses draps ne sentent pas que lui ou Winnie. Ils sentent, lui. Avec un gémissement plaintif, Tyler enfonce sa tête sous un oreiller. Ainsi, il espère oublier à quel point cette odeur de shampooing et d’orange, celle de Devon, l’envoûte.


    T’es dedans jusqu’au cou !


    Il ferme les yeux, espérant trouver le sommeil.


    De l’autre côté de la ville, Devon rentre chez lui. Enfin, chez sa tante, Nancy, qui l’accueillera jusqu’à la fin de l’année. Ses parents ont dû rester à Chicago.


    Le business avant tout. Même avant votre fils…


    — Je suis rentré !


    — Dans le salon ! répond Nancy.


    Devon se déleste de sa veste et de son sac dans l’entrée avant de rejoindre sa tante, affalée sur le canapé devant un épisode de The Walking Dead. Nancy est tout le contraire de sa mère, ouverte, extravagante. Sa chevelure rousse flamboyante et ses yeux noisette, les mêmes que Devon, lui donnent un air de démon farceur. Il l’adore. Elle a été la première à accepter de l’accueillir ici, à Lakewood, le temps qu’il se remette et aille au bout de son année de terminale. C’est un ange de douceur, espiègle et très, très perspicace.


    — Alors, cette première journée ?


    — Bien, lâche Devon en plongeant une main dans le saladier de pop-corn que Nancy tient devant elle.


    — Bien ? C’est tout ?


    — Ben ouais. Bien, quoi.


    Devon esquive le regard de sa tante en attrapant une nouvelle poignée de pop-corn. Néanmoins, il le perçoit toujours, porté sur lui.


    — Quoi ? demande-t-il, la bouche pleine.


    Nancy éclate de rire.


    — Devon, il y a quelque chose que tu ne me dis pas.


    Si tu savais !


    Il y a aussi des choses qu’il ne veut pas forcément lui dire. Pas tant que lui-même ne les a pas éclaircies. C’est la tâche ardue du concept, ça. Déjà que le sujet est tendu…


    — Non, ment-il.


    — Mon chou, tu rougis.


    Merde !


    Devon est cuit et il le sait, il va falloir qu’il avoue.


    — Allez, confie-toi à tante Nancy, rigole cette dernière.


    — Très drôle.


    — Tu sais que tu peux me parler de tout, reprend-elle, plus sérieuse cette fois.


    — Je sais, tata.


    — Alors…


    Devon rejette la tête en arrière et ferme les yeux avant de se lancer.


    — J’ai rencontré ce mec…


    — Ce mec a un nom ? questionne Nancy.


    — Tyler.


    — Hum. Tyler. Et ?


    — Et quoi ?


    — Que s’est-il passé ?


    Devon ouvre les yeux et constate que sa tante s’est tournée vers lui et a coupé le son de la télé. Elle a l’air si impatiente de découvrir ce qu’il a à lui révéler.


    — Tata, on n’est pas dans un numéro de People, là.


    — Rah, ne gâche pas mon petit plaisir de la journée. Dis-moi. Il est comment ce Tyler ?


    — Il est…


    Devon est à court de mots pour décrire son ami. Sombre. Ravageur. Et en même temps, tellement lumineux que ça lui fait mal de trop le regarder. Non, il ne peut pas dire ça à sa tante.


    — C’est Tyler.


    — OK, souffle Nancy en espaçant chaque lettre lorsqu’elle la prononce. Il est gay lui aussi ?


    — Non ! s’écrie Devon. Enfin, je ne crois pas.


    — Mais tu n’es pas sûr.


    — C’est compliqué.


    — Je vois.


    — Ah ? Ben tant mieux, parce que moi, pas du tout.


    — Devon. Tu as craqué sur le ténébreux bad boy qui a, au fond, un cœur tendre ne demandant qu’à être recousu. J’ai bon ou pas ?


    Mais comment elle a ?…


    Il reste là, la bouche ouverte, ne pouvant qu’acquiescer au constat de sa tante. Ouais, c’est exactement ça.


    — Le coup classique, mon chou.


    — Je suis si prévisible que ça ?


    — Non, dit-elle en caressant sa joue. Tu n’y es pour rien. De ma longue expérience, je peux te dire qu’il est extrêmement difficile, voire impossible, de résister à ce genre d’hommes.


    — Comment je m’en sors ?


    — Tu ne peux pas, Devon.


    — Je me disais aussi…


    Il passe plus d’une heure à discuter avec Nancy qui le harcèle afin qu’il ramène un soir Tyler dîner à la maison. Devon finit par lui échapper en promettant qu’il demandera, même s’il sait qu’il ne le fera pas ; ce serait pousser Tyler trop loin, pour l’instant. Et Devon veut seulement avoir un ami. Pas de ceux qui, comme les siens à la Faith Academy, lui ont tourné le dos après son coming-out. Il veut quelqu’un sur qui il peut compter en cas de coup dur, pas une apparence fuyante qui ne se rapproche de lui que pour accumuler des points de popularité. Devon veut quelque chose de vrai. Avec Tyler, il a l’impression qu’il peut l’obtenir. Quand il rejoint sa chambre, il sourit.


    Tyler ne parvient pas à s’endormir. Il ne fait que tourner et virer dans son lit. Frustré, il se relève, allume sa lampe de chevet et récupère un carnet échoué aux pieds de son lit. Il l’ouvre sur une page blanche et se met à dessiner. Tyler laisse aller le crayon entre ses doigts, ne contrôle rien. L’image qu’il a doit s’imprimer s’il veut qu’elle sorte de son crâne. C’est la même qui l’obsède depuis plus d’une heure et l’empêche de fermer l’œil.


    Devon.


    — Je ne suis pas comme ça, souffle Tyler en ombrant les lèvres de son modèle de son index. Tu le sais, que je ne suis pas comme ça.


    Eli était gay. Pas Tyler. Du moins, il ne l’a jamais considéré ainsi. Tyler a déjà embrassé des filles. Il n’a pas été emballé par l’acte mais il a mis ça sur le compte de sa jeunesse et de son inexpérience. Aujourd’hui, ses désirs sont toujours indistincts. Un homme ? Une femme ? C’est confus dans sa tête. Pourtant, à chaque fois qu’il est près de Devon, quelque chose remue à l’intérieur de lui. Quelque chose qu’il ne peut pas continuer à ignorer et dont il doit découvrir la nature sous peine de tourner la carte.


    Tyler achève à peine son esquisse quand il entend sa porte s’ouvrir. Dans l’embrasure, Winnie se tient debout, sa peluche préférée dans les bras.


    — Oncle Tyler ?


    — Princesse ?


    — Je n’arrive pas à dormir.


    — Viens là.


    Sa nièce rentre à petits pas dans la pièce et le rejoint dans le lit. Ils s’allongent côte à côte et elle commence à discuter.


    — Dis, oncle Tyler, Devon il est gentil, pas vrai ?


    — Oui, ma puce.


    — Vous allez vous marier ?


    — Pardon ?


    Tyler bloque sur les mots. « Se marier » ? Il a failli faire une attaque.


    — Kyle dit que, maintenant, on a le droit d’avoir deux papas et deux mamans. Et qu’ils peuvent se marier aussi. Tu vas faire des bébés avec Devon ?


    Sa nièce veut sa mort ou quoi ? Tyler s’étouffe à moitié avec sa question. Merde ! Comment une gamine de huit ans peut lui sortir ça ? Qui lui apprend ça ? Il va falloir qu’il ait une petite discussion avec ce Kyle.


    — Non, Winnie. On ne va pas se marier ni avoir de bébés.


    — Oh.


    Mon Dieu, sa nièce a l’air si triste que Tyler en a mal au cœur.


    — Tu sais, maman dit toujours qu’elle aimerait que tu sois heureux.


    — Vraiment ?


    — Oui. Quand on est que toutes les deux, elle me raconte des histoires avec toi dedans.


    Tyler étreint sa nièce un peu plus fort.


    — Et toujours, à la fin, tu trouves… comment ça s’appelle déjà ?


    — L’amour.


    — Oui. Et ça fait plaisir à maman. Et à moi aussi.


    — Merci, ma puce.


    L’amour. Mais est-ce que c’est une princesse ou un prince qu’il trouve lorsque le conte s’achève ?


    — Ça va mieux, maintenant, oncle Tyler, dit Winnie après une bonne vingtaine de minutes.


    — OK, princesse.


    Il relâche son étreinte et laisse sa nièce sortir du lit. Elle lui fait un petit signe de la main avant de refermer la porte de la chambre et de regagner la sienne. Cette gamine a une imagination galopante. Mais le plus dur à encaisser dans ce qui vient de se passer pour Tyler, c’est qu’il a senti les battements de son cœur s’accélérer à mesure que la petite discourrait. Et c’est un choix plus que téméraire de le laisser s’emballer ainsi sur de simples suppositions. Intrépide, même. Parce que rien n’est moins sûr que ce qu’éprouve Tyler envers Devon.


    C’est un pote. Point. Fin de la discussion.


    Après s’être sagement brossé les dents et avoir enfilé un bas de pyjama, Devon se jette sous la couette. Allongé les bras en croix, il fixe le plafond. S’il se concentre assez, peut-être arrivera-t-il à lire son avenir dans les rainures de la peinture ?


    Y a pas moyen.


    Devon soupire et se tourne sur le côté. Il attrape son téléphone portable et ouvre une boîte de dialogue.


    Je ne devrais pas faire ça. Je ne devrais pas faire ça.


    « T réveillé ? »


    Envoyé.


    — C’est du délire. Même pour toi, s’auto-flagelle-t-il.


    « Non. »


    La réponse lui parvient en moins d’une minute et Devon éclate de rire quand il la lit. Tyler a un sens de l’humour qu’il avait jusqu’ici négliger de montrer.


    « Keske tu fé ? 


    — J’dessine.


    — Koi ? 1 fénix ?


    — Non. »


    Pas plus de précisions. OK. Devon doit se montrer prudent, ne pas creuser trop profond. Ce serait prendre un risque qu’il ne veut pas courir avec Tyler. Celui de le voir se refermer alors qu’il s’ouvre à peine.


    « O fait.


    — Ouais ?


    — Tu vx tjs voir ce ke g graf’ ?


    — Oui.


    — J’y vais 2m1 soir. Si ça T tente.


    — Carrément. »


    Ne pas avoir l’air trop enthousiaste non plus. Ce n’est pas un rencard, se rappelle Devon. Il passe les deux heures suivantes à parler avec Tyler via SMS. Et il ne peut s’empêcher de penser à lui, allongé dans son lit, son corps musclé creusant le matelas. Il l’imagine, une main derrière la tête, torse nu, comme lui et…


    Stop !


    Un peu plus, et alangui par la conversation avec Tyler, Devon se serait laissé aller à fantasmer sur lui. Or, c’est la dernière chose qu’il veut voir se produire. Tant qu’il ne rêve pas de Tyler, il peut l’éjecter de son esprit. Le considérer en ami, et rien de plus. Dès qu’il aura pensé à lui de manière différente, ce sera trop tard. C’est ce qui est arrivé avec Matt. Et quand ils ont franchi la limite, il n’a pas assumé alors que Devon, si. C’est ce qui a provoqué la bagarre à la Faith Academy, son départ et tout le reste. C’est ce qui a irrémédiablement changé sa vie.


    Devon finit par s’endormir, vers trois heures du matin, après avoir souhaité bonne nuit à Tyler. Comme s’il avait eu besoin de lui dire au revoir avant de pouvoir se glisser entre les bras de Morphée.


    Tyler se réveille le lendemain matin, la tête dans le cul. À peine a-t-il soulevé les draps qu’il se rend compte d’un autre souci technique.


    — Fait chier !


    Tyler se lève, passe les mains dans ses cheveux ébouriffés et tente de cacher son érection dans son pantalon de jogging comme il le peut, avant de se faufiler jusqu’à la salle de bain, espérant ne croiser ni sa sœur ni sa nièce sur le chemin. Une fois à l’abri, il se glisse sous la douche. L’eau est tiède et ruisselle sur sa peau.


    — Hum…


    Tyler espère que ça suffira à faire passer son « léger problème technique », mais non. Après dix minutes, la vapeur envahit la cabine de douche et son sexe est toujours aussi dur.


    — Non, j’y crois pas.


    Affligeant.


    Tyler pose une main sur le carrelage devant lui, et de l’autre, commence à se caresser. Se masturber est la seule option qu’il lui reste. Il n’y a rien de romantique là-dedans, rien de charnel, c’est un acte purement physique. Ça mine Tyler. Devoir avouer qu’il n’a eu qu’une expérience foireuse avec une fille, sans même aller jusqu’au bout, le tue. Il a essayé. Ça n’a pas marché. Mais le sexe ne s’évade pas de votre esprit juste parce vous le souhaitez. Alors, il a fait ce que tout bon adolescent de quinze ans fait dans ces cas-là. Il a tenté de bander en regardant un porno. Échec total. Là, par contre…


    Tyler fait glisser sa main sur toute la longueur de son pénis. L’eau dévale sur son visage, penché. Sa main libre se crispe sur le mur. Il accélère le rythme. Rien ne vient. Il ferme les yeux et appelle à lui des images qui l’aideront à jouir, rapidement. Sous ses cils mouillés, ses lèvres s’entrouvrent quand il visualise une bouche pleine s’emplir de sa virilité.


    — Putain !


    Des lèvres bombées qui entourent son sexe. Une main qui le tient à la base, l’autre qui caresse ses testicules. Une langue qui affole ses terminaisons nerveuses, engorgeant un peu plus sa hampe. La main libre de Tyler devient poing contre le carrelage. Il passe le bout de sa langue sur ses propres lèvres déjà humides, envahi par un désir qu’il n’a encore jamais connu. Et toujours, sous ses paupières closes, cette bouche gourmande qui le prend en entier et lui intime de venir en elle. Plus vite. Plus fort. Il ne faut pas plus de quelques terribles secondes encore à Tyler pour jouir dans un cri qu’il retient en mordant l’intérieur de sa joue droite. S’il l’avait laissé libre de s’enfuir, c’est un prénom qui aurait été prononcé, donnant un visage à cette bouche qu’il n’a que trop contemplée hier.


    Devon.


    Son érection disparaît quand Tyler frappe le mur. Il arrête l’eau de la douche. Lorsqu’il en sort, il fait face au miroir de la salle de bain. Il cherche dans ses propres yeux ce qui a pu changer. Hier encore, il se levait à la même heure sans se douter que sa vie ne serait plus la même. Tyler n’aurait pas dû craquer. Il n’aurait pas dû laisser une autre personne s’insinuer sous la surface. Il l’a fait et maintenant… Maintenant, il se sent plus vulnérable que jamais. Une sensation qu’il ne goûte guère. Pas lui. Il est plus fort que ça. Plus fort qu’un vague acte érotique.


    Mais est-ce que je suis plus fort que lui ?


    Tu connais déjà la réponse.


    — Dix minutes, Tyler ! crie Lily en frappant à la porte de la salle de bain.


    — Eh merde !


    Il va devoir courir pour attraper le bus scolaire. Ça l’aidera peut-être à se remettre les idées à la bonne place. S’il la trouve jamais.


    Devon conduit vers le lycée, la musique résonnant dans l’habitacle. Could have been me des Struts s’élève et lui permet d’occulter ses pensées vagabondes. Du moins, c’est ce qu’il voudrait. Lui non plus ne veut pas perdre de temps, ne veut pas avoir de regrets.


    C’était facile avant.


    Non. Ça ne l’était pas !


    Avant, Devon faisait semblant pour un public qu’il aurait souhaité imaginaire. Ses parents, ses profs, ses amis. Il jouait et se cachait à l’intérieur. Néanmoins, ça ne pouvait pas durer. Cette situation le rendait plus malade encore. Il devait se libérer et simplement, être lui. On ne peut pas se mentir toute sa vie. Devon a découvert très tôt qu’il était gay. Pour lui, il n’y a jamais eu de doutes quant à son orientation sexuelle. Il n’a jamais dragué une fille, ça ne lui a même pas traversé l’esprit. Il a eu quelques expériences. C’est Matt qui lui a volé sa virginité. S’il avait su ce qu’il en ferait. Ce salaud a été le premier à le traiter ensuite de pervers, de rebut, de tous ces noms qui ont meurtri Devon à même sa chair. Il aimerait pouvoir oublier la voix de Matt quand elle les a prononcés, les uns après les autres, avec toute cette haine, cette hargne, qui l’ont brûlé. Mais il ne peut pas. Devon essaie de ne pas montrer ses blessures, de les garder sous clé, sous cet éternel sourire dont il n’arrive pas à décrocher. Pourtant, une fois, rien qu’une fois, il aimerait s’en libérer dans les bras de quelqu’un.


    Devon arrive sur le parking du lycée, dix minutes avant le début des cours. Il sort de sa voiture et son premier réflexe est de se tourner vers l’arrêt de bus. Parmi le flot d’étudiants qui s’en déverse, il parviendra peut-être à apercevoir Tyler.


    Ou tu peux tout aussi bien entrer dans le bâtiment et aller en cours sans lui courir après.


    Aussi…


    Soupirant, Devon se détourne et fait quelques pas en direction de l’entrée de Hartley High[3]. Il sort son portable de sa poche, des fois que Tyler lui aurait envoyé un texto.


    Et pour te demander quoi ? De l’attendre bien sagement à tel ou tel endroit ? Arrête, tu te rends ridicule tout seul.


    Rien. Devon aurait dû s’en douter. Tyler n’est pas exactement le type de mecs qui fait ce genre de choses.


    — Hey ! entend-il derrière lui. Toujours partant pour être vu avec le connard du lycée aujourd’hui ?


    Il se retourne et croise le regard bleu-vert de Tyler, accompagné de son irrésistible sourire en coin.


    — Ça dépend, répond Devon en commençant à avancer vers les portes.


    — De quoi ?


    — Je le connais, le connard dont tu parles ?


    Après un instant d’hésitation, Tyler éclate de rire.


    — Y a des chances, ouais, murmure-t-il tandis qu’ils rallient leur salle.


    Les deux garçons s’installent l’un à côté de l’autre comme la veille.


    — Ty, on déjeune ensemble ce midi ?


    — Ouais. Mais je t’emmène chez Giorgio.


    — Giorgio ?


    — Le pizzaïolo du coin, explique Tyler. Le vendredi, c’est pizza.


    — Ça me va.


    La discussion en reste là car le cours commence. Devon se retrouve à observer le profil de Tyler, déjà plongé dans ses dessins. Comment ce mec-là a-t-il réussi avec tant de facilité à accepter son invitation, à aller au-delà même, alors que seulement hier, il était prêt à dire non ?


    Je suis perdu, là, pense Devon.


    L’heure du déjeuner n’arrive pas assez vite au goût de Tyler. En débarquant au lycée ce matin, il était déterminé à éviter Devon, à le renvoyer dans ses cordes au besoin. À trouver une excuse pour effacer l’excursion nocturne qu’il avait prévue. Mais c’est lui qui s’est pris un uppercut lorsqu’il l’a vu descendre de sa voiture et le chercher du regard. Car oui, Tyler en est sûr, c’est lui que Devon espérait retrouver dans la foule. Et ça lui a suffi. Il a pris sa décision en un quart de seconde, rattrapant Devon. Une tentation subite de passer un bras autour de ses épaules avait été refrénée et Tyler avait retrouvé son souffle. Ce moment chez Giorgio, il l’attend car il escompte qu’il lui permettra de trouver des réponses à toutes ces questions qui ne se sont pas enfuies par la bonde ce matin. Même si au fond, ça l’effraie tout autant. Car en étant si proche de Devon, parviendra-t-il à rester de marbre ?


    La cloche sonne et, rapidement, ils se retrouvent tous les deux sur le parking.


    — D’habitude, j’y vais à pied.


    — On aura plus de temps pour grailler en prenant ma caisse.


    Tyler acquiesce et monte dans la Dodge[4] de Devon. L’habitacle commence à lui devenir familier. De même que la présence chaleureuse de son ami à ses côtés. Devon fait démarrer le moteur. Tyler lui indique alors le chemin à prendre. Hormis les « droite », « gauche », rien ne filtre entre eux jusqu’à ce qu’ils arrivent devant chez Giorgio, dix minutes plus tard.


    — En général, je prends un morceau à emporter et je taille la route, explique Tyler.


    — On peut faire ça si tu veux.


    — Non, je…, bafouille-t-il, on peut rester. Enfin…


    Tyler s’en veut de buter sur les mots. Il s’en veut de sa maladresse. Ça ne fait que rajouter à cette sourde colère qui grimpe en lui.


    — OK, lâche Devon.


    Tyler hoche la tête sans plus rien dire et sort du véhicule. Il se racle la gorge tandis qu’ils avancent vers l’entrée du restaurant. Devant la porte, il se retourne vers Devon.


    — Il risque d’y avoir des gars du lycée là-dedans.


    — Et ?


    Son sourire est comme de l’eau sur le feu qui consume Tyler. Pourtant, une étincelle s’attise qu’il ne peut réprimer.


    — Putain, Devon, tu te rends compte que t’as rien à foutre avec moi, là ? Je vaux rien et toi…


    La fin de sa phrase meurt entre ses lèvres. C’est trop dur de l’admettre. Tyler enfonce ses ongles dans ses paumes jusqu’à ce que les articulations de ses mains blanchissent. Il a tout autant envie d’éloigner Devon que de l’attirer dans ses bras.


    Recule, recule, recule. Tu vas sauter. Et tu le sais !


    Je vais tout foutre en l’air, comme d’hab’ !


    — C’est à moi d’en décider, dit Devon, glacial, en passant devant lui.


    Tyler reste interdit quelques secondes, avant de le suivre à l’intérieur.


    S’il veut se brûler, c’est son problème, pas le mien.


    À qui tu veux faire croire ça ?


    La réplique de Tyler a été comme une gifle pour Devon. Il s’est détourné de lui aussi vite qu’il a pu. S’il ne voulait pas, il n’avait qu’à…


    Enfoiré !


    Devon s’enfonce dans le resto, résolu à ne pas s’apitoyer sur son sort quand, tout à coup, il sent la main de Tyler encercler son avant-bras.


    — Attends.


    Il ne bouge plus. Il ne dit rien. Les doigts de Tyler sur sa peau lui envoient des décharges électriques qu’il aimerait ne pas ressentir. Parce que c’est trop bon et qu’il n’a pas le droit d’y goûter de cette façon.


    Enlève-là.


    Tyler n’en fait rien. Au contraire, il appuie sa prise qui devient presque une caresse. Devon ferme les yeux et lâche la bride, s’enivrant de la sensation, juste une seconde. Puis, Tyler soupire et ôte sa main.


    — Désolé.


    Devon sait qu’il devrait dire ou faire quelque chose mais… Mais quoi ? Avec Tyler, les choses simples deviennent compliquées. Il fait un pas en avant pour en faire quatre en arrière. C’est tellement tendu entre eux que Devon perçoit l’air crépiter dans le coin où ils se trouvent.


    — Je… Je ne veux juste pas… te gâcher, tu vois ? Je suis un trou noir, Devon. Un putain de trou noir !


    Devon se tait, il se contente de rembarrer les larmes qui menacent d’embuer ses iris et de les renvoyer d’où elles viennent.


    — Être ami avec moi, c’est sombrer dans l’abîme. Celui que j’ai choisi après la mort d’Eli. Tu ne peux pas vouloir ça. Tu as encore le temps de faire demi-tour.


    J’aimerais tellement plus.


    Devon l’a su dès le moment où il a posé les yeux sur Tyler. Il le suivrait, peu importe la destination. Ça lui fait peur car il sait pertinemment que Tyler ne le lui demanderait pas. Pas son genre.


    — Devon…


    Tyler se rapproche dans son dos. Quelques centimètres en moins et il se tiendrait contre lui. Devon rouvre les yeux.


    — C’est bon.


    — Non, ce n’est pas bon. Il faut… faut qu’on en discute. Mais pas ici. Ce soir.


    — D’accord.


    Est-ce que je serais seulement capable de lui dire non ?


    Tyler passe devant lui et Devon lui emboîte le pas jusqu’au comptoir où ils passent commande. Puis, comme n’importe quels gosses de leur âge, ils vont s’installer à une table. Le repas se déroule entre silence et banalités échangées. Devon est au bord de l’implosion quand le portable de Tyler sonne.


    — C’est Lily, je dois répondre, lui dit-il juste avant d’engager la conversation avec sa sœur.


    Soudain, Devon le voit devenir blanc, se crisper, accrocher la table comme si sa vie en dépendait. Tyler ferme les yeux devant lui. Ses lèvres ne sont plus qu’une fine ligne au-dessus de son menton. L’inquiétude grandit en Devon qui ne peut qu’attendre que Tyler raccroche pour lui poser des questions. Une attente qui le tue et le morcelle de l’intérieur.


    Le cœur de Tyler pulse à toute vitesse dans sa poitrine à mesure que sa sœur, en pleurs, lui explique la raison de son appel. Quand il coupe la communication, il tente de se calmer, mais c’est impossible. Alors, il ouvre les yeux et croise les prunelles tourmentées de Devon. Là, seulement, il se raccroche à quelque chose. Quelque chose d’assez fort pour l’aider à tenir.


    — C’est Winnie, parvient-il à dire.


    Tyler se retient de broyer son portable dans la paume de sa main. Il a envie de casser un truc, n’importe quoi ! Il n’y a que Devon qui l’en empêche.


    — Ty ? Ty, dis-moi ce qui se passe.


    — Faut que j’y aille. Tout de suite.


    Tyler se lève, conscient des regards qui le suivent jusqu’à la sortie du restaurant. Des curieux. Il s’en branle ! Winnie est… Elle a…


    Putain !


    — Tyler ! crie Devon sur le parking.


    Mais il continue d’avancer. Tout ce qu’il veut, c’est retrouver Winnie au plus vite. Être là, près d’elle. Là où il aurait dû être pour la protéger.


    — Ty !


    Devon l’a rattrapé et a posé une main sur son épaule. Tyler s’ancre dans le sol sous la pression et ne bouge plus.


    — Je dois y aller.


    — Où, Ty ?


    Si je ne le dis pas, tout ça ne sera pas vrai.


    — Le St. Clare. Winnie est à l’hôpital.


    — Viens, je t’emmène.


    — Je…


    — Discute pas. On y sera plus vite avec ma voiture.


    Devon n’attend pas sa réponse et pousse Tyler, hébété, sur le siège passager de son véhicule. Le voir comme ça lui tord les tripes. Le mur s’abat, se craquelle, et il n’a plus qu’une envie, aider son ami à tenir debout encore un peu. Lui dire que tout va bien, que ça ira, même si ça ne sert à rien.


    Devon s’engage sur la route et roule à toute vitesse. À ses côtés, Tyler se presse la tête à deux mains. Il tend une main vers lui mais se ravise au dernier moment. Le toucher maintenant, même s’il en crève, ce n’est pas ce qu’il faut faire.


    — Ty, parle-moi.


    Il lève la tête et croise le regard de Devon à travers le rétroviseur. Il a l’air en mille morceaux.


    — Winnie est tombée à l’école. De la cage à poules. Elle… Ils ne savent pas si c’est grave ou pas. Lily… Lily ne sera pas là tout de suite. Ils… Ces connards l’empêchent de quitter son poste avant deux heures. Il faut… Il faut que je sois là-bas pour Winnie. Il faut…


    — On y est presque, dit Devon, appuyant un peu plus fort sur la pédale d’accélérateur.


    Il peut bien griller des feux ou se prendre une amende, il s’en tamponne. C’est Winnie, et Tyler, qui comptent. Le reste n’a pas d’importance. Son univers se résume pour le moment à l’homme torturé qui occupe son siège passager.


    Lorsqu’ils arrivent aux urgences de l’hôpital, Devon se gare où il le peut. Tyler n’attend pas que le moteur refroidisse, il sort de la voiture et court vers les portes vitrées marquant l’entrée du service. Devon se dépêche de le suivre. Pas question de le laisser seul. Il gratte rapidement un texto à sa tante lui indiquant qu’il va sécher les cours cet après-midi et pourquoi. Nancy est compréhensive, elle ne lui en voudra pas. De toute façon, Devon ne compte pas être déboulonné de sa place aux côtés de Tyler.


    Quand il débarque devant le bureau d’admissions, Tyler a l’air d’un fou échappé d’un asile. Il balance le nom de Winnie, indique qu’il est son oncle, et rapidement on lui explique que la petite fille est partie subir une batterie d’examens. Radios. IRM. Ils doivent vérifier que rien n’est cassé et qu’un caillot de sang ne s’est pas formé sous son crâne. Tous les mots scientifiques lui passent au-dessus de la tête. L’angoisse a pris le dessus. Tyler sait qu’il doit être fort pour Winnie, pour Lily, mais il a le sentiment que c’est au-delà de sa propre résistance. S’il la perd comme il a perdu Eli…


    Non, pas question !


    — Où pouvons-nous attendre son retour ?


    C’est Devon qui parle, sur sa gauche. Devon qui a couru pour le rattraper. Devon qui ne l’a pas laissé tomber alors que lui était sur le point de…


    Pas maintenant !


    — Dans la salle d’attente, répond l’infirmière.


    — On nous préviendra quand elle remontera ?


    — Oui, monsieur.


    — Merci.


    Tyler entend la conversation en bruit de fond. Il a déjà devant les yeux le corps sans vie de Winnie et c’est trop pour lui. Il va craquer, là, au beau milieu du hall des urgences. Comment Devon peut-il être si calme alors que lui bouillonne de l’intérieur ?


    — Viens, Ty.


    Encore, sa main sur son épaule qui semble le guider au travers du rideau noir qui l’aveugle. Devon… Tyler le suit, parce que c’est tout ce qu’il lui reste. Il s’assied sur l’un des sièges usés et puants de la salle d’attente. Pantin inanimé. Il distingue le visage de Devon, agenouillé devant lui. C’est comme s’il le voyait pour la première fois.


    Il est beau. Si beau.


    Il n’est pas pour toi.


    Non, je sais. Je le sais… Ça n’empêche que ça me fait mal.


    — Je vais me renseigner à l’accueil, OK ? Je reviens.


    Tyler hoche la tête, toujours encerclé par les brumes. Sa lumière s’en va. Il murmure son nom mais il n’est plus là.


    Devon repart voir l’infirmière et s’informer sur l’état de Winnie. Elle n’est pas censée répondre mais…


    — Vous êtes ensemble, hein ? demande-t-elle sur le ton de la confidence.


    Quelque chose dans sa voix lorsqu’elle prononce cette question incite Devon à mentir :


    — Oui.


    — Hum. Ce n’est pas facile pour les couples gays. Je sais ce que c’est. Mon cousin et son compagnon… Bref, je vous tiendrai informés moi-même, lui et vous.


    — Merci.


    — De rien. Vous êtes vraiment mignons tous les deux.


    Devon lui sourit après en avoir appris un peu plus et retourne auprès de Tyler. La tête entre les genoux, il a l’air à ce point dévasté que Devon en souffre lui aussi. Sans un bruit, il prend place sur le siège près du sien. Tyler soupire.


    — Ty ?


    — Hum ?


    — Tu veux que j’aille nous chercher quelque chose à boire ? Ou à manger ?


    — Non. Reste, s’il te plaît.


    Cette cassure dans sa voix... Elle touche Devon à un niveau que personne n’a atteint avant. Une supplique qui sonne comme une requête. Il demeure donc près de Tyler. Mais il ne supporte plus de le voir ainsi, transi par la douleur. C’est plus que ce qu’il peut encaisser. Contre lui-même, contre sa volonté, sa main s’élève et vient se poser sur l’épaule de Tyler. Devon s’attend à ce qu’il la repousse, pourtant seul un gémissement échappe d’entre ses lèvres. Ils restent ainsi, une minute ou deux, puis Devon s’enhardit. Sa main glisse entre les omoplates de Tyler et ses doigts lui procurent un léger massage. Il a peur de sa réaction. Néanmoins, il a ce besoin irrépressible de le toucher, de lui montrer qu’il est là, avec lui, de prendre une part de son angoisse sur lui. Alors, il laisse sa main caresser le dos de Tyler, doucement, comme une plume. Et, petit à petit, il sent la tension quitter le corps de son ami, ses épaules s’affaisser. Enfin, Tyler se laisse aller. Quand il lève à nouveau la tête vers Devon, celui-ci ôte sa main et la replace entre eux, sur l’accoudoir de son siège.


    — Pardon, je…


    — Merci.


    Devon acquiesce en silence, incapable d’aligner deux mots face au regard si troublant que Tyler lui lance. Ils restent là, perdus dans un murmure sans bruits, jusqu’à ce que vingt minutes plus tard, l’infirmière ne vienne les trouver.


    — Monsieur Reed ?


    — Oui, répond Tyler en se levant aussitôt.


    Devon l’imite et reste un pas en arrière.


    — Les résultats des examens montrent hélas un caillot de sang. Nous allons devoir opérer votre nièce.


    Tyler manque de s’effondrer. Il se retient de justesse, sentant Devon près de lui. Il a déjà fondu sous ses doigts, il ne peut pas se permettre de paraître encore plus faible à ses yeux, pas alors qu’il essaie de le tenir à distance.


    C’est ce que tu fais, là ? Faut revoir ta notion des distances.


    Tais-toi ! Juste… tais-toi.


    — Quand ? questionne Tyler d’une voix blanche.


    — Tout de suite. Nous ne pouvons pas attendre.


    — Je peux la voir ?


    — Non. Je suis désolée.


    — Mais…


    L’infirmière s’en va et Tyler se retrouve seul, désemparé. Et si Winnie meurt sur la table et qu’il n’a pas pu lui dire au revoir ? Et si ?… Il va devenir fou s’il reste enfermé ici. Tyler sort de la salle d’attente, inconscient de Devon qui l’appelle, qui crie. Tout ce qu’il entend, c’est ce bourdonnement incessant dans sa tête tandis qu’il court à l’extérieur. Son cœur se tord dans sa poitrine. Tyler s’arrête enfin contre un mur de l’hôpital à l’abri des regards et tente de reprendre son souffle. Il ne faut pas une minute avant qu’il perçoive à nouveau la caresse de Devon sur son dos. Sauf que cette fois, ça ne suffira pas à l’apaiser. Cette fois, il a besoin de plus. Beaucoup plus.


    C’est Devon. Il ne me fera pas de mal. Il ne partira pas.


    — Devon ?


    — Ouais ?


    — Ne te méprends pas sur ce que je vais faire, avertit Tyler en se tournant vers lui.


    — Euh, d’accord.


    Tyler accroche le regard de Devon, avant de placer ses mains sur ses hanches, de le plaquer contre lui et de l’enlacer. Cette étreinte, c’est un moment de quiétude qu’il vole au cœur de ses tourments. Son torse contre celui de Devon, son cœur qui bat en harmonie avec le sien, son souffle dans son cou. Là, Tyler retrouve une paix qu’on vient de lui voler. Ça fait tellement longtemps qu’il n’a pas ressenti ça qu’il chancelle sous le poids de son propre relâchement. Mais tant pis. Il s’octroie ces quelques secondes. Après, oui après, il pourra remettre son masque et repartir au combat.


    Au début, Devon est sous le choc. Le poids de Tyler reposant contre le sien le rend fébrile. Puis, la surprise laisse place à l’allégresse, et doucement, il entoure son torse de ses bras, se fondant dans son étreinte. Joue contre joue, ils se respirent. Devon ferme les yeux et serre Tyler un peu plus fort. Il lui répond par un soupir. Devon aussi est bien, entre ses bras puissants qui l’étreignent. Qui le protègent du monde extérieur. Pourtant, à ce moment-là, il sait que Tyler ne cherche que du réconfort, rien de plus. Quelqu’un sur qui se reposer un peu, avant de retourner à l’intérieur et d’affronter la dure réalité. Il le sait mais il s’en fiche. Tout est dans la chaleur du corps de Tyler qui se propage au sien, dans ses mains qui se perdent sur sa nuque, entre les mèches de ses cheveux. Son ami ne se contente pas de le tenir entre ses bras non, il cherche quelque chose de plus profond, Devon le sent. Sinon, il ne caresserait pas sa peau comme il le fait. La respiration hachée de Tyler lui évoque un homme soumis à son propre désir. Un désir qu’il ne peut assouvir.


    Aucun des deux ne bouge jusqu’à ce que la sonnerie du téléphone de Tyler retentisse. Alors, ils se séparent. Devon est cloué sur place par l’intensité du regard que son ami porte sur lui. Un regard qui dit « Merci » mais aussi « Il faut qu’on discute ». Tyler décroche. Il parle rapidement, à sa sœur suppute Devon, puis raccroche aussi vite.


    — C’est Lily. Elle sera là dans une heure. Je dois…


    — Tu dois y retourner.


    Tyler acquiesce, et ensemble ils repartent vers le service des urgences. Une dizaine de minutes s’est écoulée depuis leur départ. Dès qu’ils passent les portes, l’infirmière les hèle.


    — Je vais vous conduire à la chambre prévue pour votre nièce, dit-elle à Tyler.


    — Merci.


    — Par contre, votre ami ne peut pas venir. Seule la famille est autorisée.


    La femme a un regard de compassion quand elle lui balance ça en pleine figure. Les règles sont les règles, hein ? Et qui est-il pour les contourner ? Est-ce que Tyler a seulement envie de lui à ses côtés ?


    Tu ne dois pas douter de ça. Pas après ce qui vient de se passer.


    Un moment d’égarement. Il n’était pas lui-même.


    — Il vient avec moi, claque Tyler.


    — Ty, c’est bon, je t’attendrai là.


    — Non.


    Le ton de Tyler est tranchant, sans appel. Il fait peur à Devon qui fixe son dos. Il y lit la tension qui est la sienne alors même qu’elle venait de s’évanouir. Il y lit toute la colère de son impuissance. Et ça le cisaille.


    — Monsieur Reed…


    — Si on vous demande, vous n’aurez qu’à dire que c’est mon cousin. Miguel, ajoute Tyler.


    Il a trop besoin de Devon maintenant. Il ne veut pas voir où ça les mène. Il ne veut même pas admettre à quel point cette vérité est vraie. Non, tout ce que Tyler veut, c’est ne pas être seul dans cette chambre vide.


    Tu aurais dû être seul et alors ?…


    Alors, je n’aurais pas survécu à tout ça. Pas sans craquer.


    — Très bien, capitule l’infirmière devant la détermination de Tyler. Suivez-moi. Tous les deux.


    À aucun moment il ne s’est tourné vers Devon. C’était trop risqué. Parce qu’alors, il aurait vu dans ses yeux ce que Tyler ne veut pas dévoiler, pas encore. Lui qui pensait être passé maître dans l’art de dissimuler ses émotions, il les expose un peu trop facilement ces derniers temps. Tyler s’était blindé ces trois dernières années pensant que s’il devenait inatteignable, on ne le blesserait plus. Il croyait vraiment qu’il n’aurait pas à raviver la douleur de la perte de son meilleur ami. Là, il se rend compte qu’il ne peut plus se couvrir. Il doit faire face. Se cacher, c’est être faible. Or, Tyler veut être fort. Pour sa famille. Pour Devon.


    Être fort, c’est ne pas avoir peur de ses propres sentiments.


    Ils prennent l’ascenseur avant de traverser un long couloir. Au bout de celui-ci, l’infirmière ouvre une porte et indique aux deux garçons qu’ils doivent y attendre Winnie.


    — Merci, lui souffle Devon.


    La femme acquiesce sur un sourire avant de s’en aller, les laissant seuls tous les deux. Tyler ôte sa veste et la lance sur une chaise, Devon l’imite puis il va refermer la porte.


    — Au sujet de tout à l’heure, commence Tyler dans son dos.


    — Ne t’inquiète pas. Ça ne voulait rien dire.


    Il se fait mal à prononcer ces mots, et étrangement, il a l’impression que Tyler s’est raidi en les entendant.


    Tu te fais des illusions. Il a été très clair là-dessus.


    — Bien. Si on est d’accord.


    La dureté dans la voix de Tyler fait douter Devon. Or, tergiverser, il ne peut pas se le permettre pour le moment. Tyler est son ami. Rien de plus. Il ne sera jamais rien de plus.


    — On l’est.


    Ce froid intersidéral qui entoure soudain Devon, c’est trop de contraste avec la chaleur de Tyler qu’il a goûté un peu plus tôt. Il rouvre la porte et lâche :


    — Je vais nous chercher des cafés et de quoi grignoter.


    Il n’attend pas de réponse et sort. Devon rallie le distributeur, en proie à des émotions si fortes et si contradictoires qu’elles le terrassent. Il glisse les pièces de monnaie dans la fente, fait son choix et patiente tandis que les boissons se préparent. Sa tête se tourne et il croise un couple, main dans la main, remontant le couloir. Un couple gay. Deux hommes d’une quarantaine d’années. L’un des deux a une perfusion au bras et est affublé du peignoir de l’hôpital, l’autre porte un costume trois-pièces.


    Il a dû venir le voir sur sa pause déjeuner, pense Devon.


    Il les observe marcher côte à côte. Il voit le lien qui les unit dans leurs yeux, dans les anneaux d’argent qu’ils portent à leurs annulaires. Il se demande si, un jour, lui aussi pourra connaître le bonheur de partager sa vie avec un partenaire qui l’aimera ainsi. Inconditionnellement.


    Devon secoue la tête, atterré par ses propres divagations et récupère le premier café. Il fait à nouveau tomber quelques deniers dans la machine et, pendant que se prépare le second breuvage, ses pensées repartent vers l’homme dans la chambre de Winnie. Ça vire à l’obsession et il n’y peut rien. Au début, Devon a pensé que c’était une attirance physique, pure et simple. Il sait à présent que c’est plus que ça. Qu’ici, dans cet hôpital, il est à sa place, près de lui. Même si Tyler n’en a pas encore conscience.


    Lorsqu’il revient dans la chambre, Devon dépose les cafés et les Mars qu’il a achetés au distributeur sur la petite table près du lit. Il ne dit rien. Après tout, tout a été dit quelques minutes plus tôt, non ? C’est Tyler qui brise le silence en premier.


    — Devon.


    — Quoi, Ty ?


    — Regarde-moi, s’il te plaît.


    Tyler s’attend à ce qu’il garde obstinément sa tête baissée, mais finalement, Devon la relève et croise ses prunelles. La tristesse dans les siennes ravage Tyler. C’est lui qui lui a infligé ça. Lui qui veut tellement que les autres ne le fassent pas souffrir au point de tous les repousser, un par un.


    Connard.


    — Je suis désolé, murmure-t-il.


    Devon ne lâche pas son regard, au contraire, il l’attire encore plus à lui. Tyler a l’impression qu’il voit ce qu’il tente de cacher à tout le monde, ce qu’il ne montre que parfois, à Lily et à Winnie. Son ami perce ses murailles encore un peu plus, rien qu’en le regardant droit dans les yeux. Il lui fait face comme lui-même est incapable de le faire devant son propre miroir.


    — Devon, je…


    Tyler ne peut achever sa phrase car un médecin entre dans la pièce à ce moment-là.


    — Monsieur Reed ?


    — Oui.


    — Je suis venu vous prévenir que l’opération de votre nièce allait prendre plus de temps que prévu.


    — Pourquoi ? Que se passe-t-il ? s’inquiète Tyler.


    Il voit du coin de l’œil Devon venir se placer à ses côtés.


    — Il y a une légère complication.


    — Comment ça, une complication ?


    Le cœur de Tyler se met à dangereusement palpiter dans sa poitrine. Il sent son visage se durcir aux paroles du médecin. Bordel, c’est maintenant, c’est là qu’il s’effondre… Ou pas. Tyler baisse les yeux et voit la main de Devon sur la sienne, qui l’enlace, qui lui donne le courage qu’il lui manque pour affronter tout ça.


    — Le caillot appuie sur le nerf optique rendant la chirurgie plus délicate qu’on ne s’y attendait. Nous devons cependant poursuivre car sinon les dommages seraient irréversibles.


    — Vous voulez dire que Winnie pourrait devenir aveugle, c’est ça ?


    Le simple mot lui donne envie de vomir. Pas sa nièce ! Elle est trop petite et si fragile.


    Putain !


    Mû par un sentiment qu’il ne parvient pas à identifier, Tyler ouvre sa main de façon à ce qu’elle se retrouve paume contre paume avec celle de Devon. Puis, lentement, il entrelace leurs doigts. Son ami se laisse faire et se contente de serrer un peu plus fort sa main dans la sienne. La sensation est douce, si douce qu’elle l’ancre quand il est sur le point de sombrer.


    — Nous faisons tout notre possible pour éviter ça, ajoute le médecin.


    Devon perçoit le frisson qui parcourt l’échine de Tyler alors que l’interne continue d’expliquer en long, en large et en travers ce qu’ils vont faire à la petite Winnie, comme s’il récitait un cours. Sa froideur n’a d’égale que la chaleur qui pulse entre sa main et celle de Tyler.


    — Nous devrions en avoir pour quelques heures encore. Une infirmière vous préviendra dès que votre nièce sortira de salle de réveil.


    — Hum, est tout ce que Tyler parvient à prononcer.


    Le médecin quitte la pièce. Devon amorce à contrecœur un geste pour détacher sa main de celle de Tyler. Il l’en empêche.


    — Non. Encore un peu, s’il te plaît. Je… Ça fait du bien.


    À moi aussi, pense-t-il en hochant la tête.


    Doucement, le pouce de Tyler entreprend de caresser le dos de la main de Devon. Il demeure silencieux, retenant son souffle. Le toucher est trop électrique pour qu’il l’ignore, pourtant Devon tente de refréner ce qu’il fait naître en lui. Il est trop proche de se laisser aller et de croire à quelque chose qui n’arrivera pas. Il a cru avec Matt, il a chu de trop haut pour refaire la même erreur. Encore moins avec un mec qui, comme son ex, nie être homosexuel. Tyler n’en a pas vraiment parlé mais c’est ce que Devon en a conclu. Qu’il était soit hétéro, soit un gay refoulé qui enfouit ses préférences bien profond sous la surface parce qu’elles sont trop difficiles à assumer. Dans les deux cas, il ne veut pas affronter ça à nouveau. Il n’aura pas les épaules pour se faire démolir une deuxième fois, ce serait trop dur.


    Ne me fais pas ça, Ty. Je t’en prie.


    — Tu ne peux pas…


    La voix de Devon se casse avant qu’il n’achève sa phrase.


    — Je sais, chuchote Tyler. Je sais. Mais je peux pas m’en empêcher. Je ne sais même pas pourquoi.


    Il ne peut pas dire ça !


    Devon tourne son visage vers son ami et est saisi d’effroi.


    — Ty !


    Sans qu’il le remarque, Tyler s’est mis à pleurer.


    — Ty ! répète Devon en se plaçant devant lui, sa main toujours dans la sienne.


    Son ami ne réagit pas, il laisse juste les larmes couler vers le sol en lino de la pièce. Une à une elles glissent, silencieuses, sur ses joues. La vision que cela procure à Devon est insoutenable.


    — Ça va aller, OK ? Winnie va s’en sortir. C’est une battante, comme son oncle.


    Des banalités, c’est tout ce qui vient à l’esprit de Devon et il sait que ce ne sera pas suffisant pour endiguer les soubresauts de son ami. Il tend sa main libre vers la joue gauche de Tyler, en essuie les larmes du bout de son pouce avant d’y appuyer sa paume. Un geste intime, tendre, qui lui file des frissons.


    — Devon…


    — Ça va aller. Fais-moi confiance.


    Tyler hoche la tête, et dans un mouvement qu’il ne peut réprimer, il se penche en avant et vient poser son front sur le sien. Devon soupire à ce contact. Il voudrait fermer les yeux pour ne pas voir la peine dans ceux de Tyler, toutefois, il choisit plutôt de l’affronter, d’en absorber une partie. Il veut délester l’homme qui lui fait face de son fardeau.


    Tu veux le sauver. Tu n’y arriveras pas. Personne ne t’a sauvé, toi.


    Et voilà qu’il pleure. Merde, comment a-t-il pu laisser ça arriver ? Le trop-plein l’a submergé. Il fallait que ça sorte. Le fait que Winnie puisse devenir aveugle, l’absence de Lily pour prendre les choses en main, Tyler n’a pas su gérer. C’est la présence tranquille de Devon qui l’a fait à sa place. L’overdose est survenue quand il a glissé ses doigts entre les siens, c’était trop pour lui. Trop de lumière d’un coup après toute cette noirceur. Il s’est senti aveuglé et les larmes ont commencé à couler. Et maintenant, son souffle est à un pas des lèvres de Devon. Il est si près et ce serait si facile. De les prendre. De les sentir effleurer les siennes. Mais Tyler ne peut pas lui faire ça. Il en a déjà trop fait. Alors, il ferme les yeux pour échapper aux prunelles noisette qui semblent si bien le voir et qui le déterrent.


    — Tu devrais appeler ta sœur et lui dire, chuchote Devon.


    Tyler secoue la tête négativement, sentant leurs peaux frotter l’une contre l’autre.


    Si douce…


    — Non. Elle se sent déjà coupable de ne pas pouvoir être là… Je ne lui dirai que quand elle arrivera si on a pas d’autres nouvelles.


    — Comme tu veux.


    Une minute passe dans le silence immobile de la chambre puis, tranquillement, Devon s’écarte de Tyler.


    — Nos cafés doivent être froids. Je vais aller en prendre deux autres.


    Devon fait quelques pas, se retournant vers la porte et c’en est trop pour Tyler. Dans le brouillard de ses larmes, c’est Devon qui lui a fait voir clair.


    Il a dit que tout irait bien. Que tu devais lui faire confiance.


    Au moment où la main de Devon entre en contact avec la poignée, Tyler se rapproche, et d’un mouvement presque brusque, le plaque contre son torse. Une main sur la poitrine de son ami, l’autre sur sa taille, il ne contrôle plus rien. Pourtant, Tyler a le sentiment que c’est ce qu’il devait faire depuis le début. Que c’est là qu’est sa place.


    — Ty…


    Ça lui semble si familier, de pencher sa tête pour qu’elle repose sur l’épaule de Devon. Ça lui semble si naturel, de laisser sa main caresser sa hanche que Tyler n’a plus envie de se retenir. Il perçoit le corps de Devon se relâcher un peu contre le sien et c’est le signal qu’il attendait. Tyler passe sa main gauche sous le pull de son ami et touche sa peau du bout des doigts. La sensation est forte et l’électrise. L’épiderme de Devon est si chaud alors que son cœur à lui est si froid. La main de Tyler commence timidement son exploration, jusqu’à ce qu’une autre vienne la rejoindre.


    — Arrête-toi.


    Tyler se fige, et comme sonné, s’éloigne brusquement. Sa solitude lui paraît aussitôt encore plus pesante, plus incommensurable. Alors que Devon est à deux pas de lui, il ne peut pas l’enlacer, ne peut pas le toucher, ne peut pas…


    L’embrasser ?…


    Oui.


    — Devon, je…


    — Non, Ty. Tu ne peux pas me faire ça, pas si tu ne veux pas. Je ne peux pas te laisser me toucher, me tenir comme ça, si tu ne ressens rien pour moi. Je… Je ne peux pas, c’est tout.


    Et avant que Tyler ne le rattrape, Devon sort de la chambre, refermant la porte d’un coup sec derrière lui. Son cœur sombre dans ses Converse noires, comme son âme. Un gémissement de douleur lui échappe, une douleur comme il n’en a jamais connu auparavant.


    J’ai merdé.


    — Putain ! éructe Tyler en frappant le mur.


    Une infirmière en panique débarque dans la chambre. Mais ce n’est pas elle qu’il voulait voir. Non, c’était lui.


    Devon a suivi ses pas jusqu’au parking. Là, il est monté dans sa voiture, prêt à partir, à lâcher Tyler.


    — Eh merde ! jure-t-il en tapant le volant de sa Dodge.


    Il a failli, vraiment failli, se laisser aller à profiter du peu que Tyler voulait lui offrir dans cette chambre. Et puis, un éclair de lucidité l’en a empêché. Ce n’est pas une partie de Tyler qu’il veut, c’est l’ensemble. Cette amère constatation l’a embrumé. Les palpitations chaotiques de son cœur résonnent dans ses oreilles comme autant d’accusations silencieuses.


    Il t’a laissé passer. Tu aurais pu en avoir plus.


    Non ! Il n’est pas… Non !


    Devon place ses deux mains sur le volant, sa tête venant s’y poser. Il se concentre sur sa respiration, inspirant, expirant, tentant par là même d’évacuer tout ce qui l’embrouille. Cette histoire est trop compliquée. Dans quoi s’est-il embarqué au juste hier ? Ce n’était qu’hier. Il a cette impression douloureuse que, dans cette chambre, sa main dans celle de Tyler, il était là où il devait être. Rien ne lui a jamais semblé plus naturel que ça. Même quand il était avec Matt, ce genre de contact n’avait pas cette saveur-là. Délicate et dévastatrice à la fois. Tyler, c’est une tornade là où lui est son œil. Ça ne peut pas marcher.


    Frustré, Devon met le contact, prêt à se tirer de là sans un regard en arrière. Son portable vibre dans la poche avant de son jean. Il voudrait l’ignorer, mais il ne peut pas. Il prend le téléphone en main et s’aperçoit qu’il a un SMS non lu. Fébrile, il clique sur l’icône de la messagerie et fait apparaître le texte sur l’écran.


    « J’ai besoin de toi. »


    Devon sait que s’il fait demi-tour maintenant, il tend les bras à de nouvelles souffrances. Tyler ne lui fera pas mal physiquement, ce qui n’empêche pas qu’il peut le mettre en pièces de bien d’autres manières. En déchiquetant son cœur, par exemple. Néanmoins, il sait aussi à quel point ça a dû être difficile pour Tyler de rédiger ces quelques mots, d’admettre ce qu’il estime sans doute être une faiblesse. Ce mec s’est ouvert à lui alors qu’il s’était renfermé trois ans auparavant, Devon ne peut pas mésestimer ça ! Tout est si brouillon, si confus, qu’il est perdu. Doit-il retourner sur ses pas, soutenir son ami et oublier un possible « nous » derrière ses gestes ? Ou doit-il se retrancher à son tour, rejouer un rôle et oublier qui il est vraiment pour mieux se protéger ?


    Qu’est-ce que je fais ?


    Une nouvelle vibration.


    « J’ai été nul. Pardonne-moi. »


    — Ty, soupire Devon.


    Il coupe le moteur de sa voiture, en descend et repart vers la chambre de Winnie. Tant pis si Tyler le bousille dans la manœuvre. Tant pis s’il se perd à nouveau dans ses yeux. Devon est prêt à courir le risque.


    Moi aussi, j’ai besoin de toi.


    Quand Tyler a compris que Devon ne reviendrait pas, il a senti le sol s’effondrer sous ses pieds.


    Pas ça. Pas maintenant.


    Il s’est assis sur le lit de Winnie, totalement amorphe, pendant que l’infirmière examinait sa main et mettait un peu de glace dessus. Puis, après que cette dernière soit partie, il a sorti son téléphone. Tyler n’aurait pas pu parler à Devon. Mais lui écrire, il le pouvait. Alors…


    À présent, il espère que ses mots ont été entendus. Tyler sait qu’il a franchi les limites invisibles qui s’étaient construites entre eux avec cette dernière étreinte. Pourtant, il n’en regrette aucune infime seconde. C’était juste. C’est le mot qui lui vient à l’esprit lorsqu’il pense à Devon et lui. Juste et bien. Pas de hantise, pas de doute. Seulement, lui. Ce serait tellement plus simple si Tyler pouvait s’abandonner à cette idée. Il en est cependant incapable. Il est toujours effrayé de ce qu’il pourrait faire à Devon. Il ne sait plus s’il était intelligent d’envoyer ces textos. Cependant, la peur de le perdre a été plus forte. Tyler a perçu l’éclat de douleur dans le regard de Devon et il a compris qu’une fois qu’il aurait franchi la porte, ce serait fini. Et reprendre sa vie d’avant lui semble désormais impossible. Pas après avoir connu, ne serait-ce qu’un instant, la plénitude d’avoir Devon dans son existence. Non, pas après ça.


    La porte de la chambre s’ouvre mais Tyler garde la tête obstinément baissée vers l’écran de son portable. Il a toujours l’espoir ridicule que Devon lui réponde. Et puis, ce doit être l’infirmière, encore. Il discerne des pas venant dans sa direction et qui s’arrêtent juste devant lui. Ensuite, tout va très vite. Tyler relève son visage pour voir celui de Devon qui le surplombe, et avant qu’il ait pu l’empêcher, il l’attire entre ses jambes, l’enlace et niche sa tête contre son torse. 


    — Je ne suis qu’un sale con et je m’en veux. OK ?


    — OK.


    Devon laisse l’une de ses mains venir reposer sur l’épaule de Tyler tandis que l’autre se glisse entre les mèches de ses cheveux. Tyler est à bout. Il rapproche Devon un peu plus de lui. Il voudrait pouvoir se fondre sous sa peau, y trouver la sérénité qui paraît l’y appeler. Tyler ne sait pas combien de temps ils restent ainsi, dans les bras l’un de l’autre. La magie est rompue lorsque la porte s’ouvre avec fracas, laissant la silhouette de Lily se dessiner dans l’embrasure. Devon s’écarte de lui comme s’il avait été brûlé et sort de la chambre. Tyler est désorienté. Il rejoint sa sœur et lui transmet les éléments en sa possession concernant Winnie. Lily tient bon. Elle ne pleure pas, ne crie pas.


    — Je vais voir auprès des infirmières si je peux en savoir plus. Toi, va le retrouver.


    — Hein ?


    — Tyler, on n’en a jamais vraiment parlé, toi et moi, mais peu importe qui tu choisis, du moment que tu es heureux, ça me va.


    — De quoi tu ?…


    — Petit frère, ce qui compte, ce n’est pas le sexe de la personne que tu aimes, c’est le bonheur qu’elle t’apporte. Ne repousse pas Devon si tu sens que c’est lui.


    — Comment tu ?… Même moi, je n’ai pas…


    — Hey, je suis ta grande sœur. Je sens ces choses-là. Suis ton cœur, pour une fois.


    Tyler acquiesce et Lily quitte la chambre. Son cœur ? Il chavire un peu trop en ce moment pour qu’il s’y fie.


    Devon est parti s’asseoir sur une chaise dans le couloir dès que la sœur de Tyler est arrivée. Il l’a d’ailleurs à peine saluée avant de sortir. D’un coup, d’un seul, il s’est senti de trop. La pièce rapportée dans un tableau qui n’avait pas été peint pour lui. Alors que deux secondes avant, il avait le sentiment d’être là où il le fallait… dans les bras de Tyler.


    Tu as sombré plus profond que tu ne le croyais, hein ?


    Et je n’ai plus d’oxygène pour remonter…


    Les coudes sur les genoux, la tête basse, Devon réfléchit. Sa vie a basculé en vingt-quatre heures. À cause d’un mec. Rien qu’un mec. Non, Tyler est plus que ça. Ce qui effraie Devon, c’est que son ami regrette chacun de ses gestes à son égard une fois qu’ils seront sortis de ce foutu hôpital. Quand tout ira bien et qu’il n’aura plus besoin que quelqu’un lui tienne la main, est-ce que Tyler acceptera ce rapprochement qu’il y a entre eux ? Ou est-ce qu’il le tiendra à distance, comme tous les autres ? Devon ne le supportera pas. Il s’est trop ouvert ces dernières heures, a trop donné pour qu’on l’égratigne aussi facilement.


    Je vais m’accrocher.


    Résolu, il se lève et se dirige vers le distributeur automatique. Décidément, il a vraiment besoin de caféine. Et de se dépatouiller de tout ce qui obscurcit son jugement. Devon se plante devant la machine, un bras replié sur elle, penché vers l’avant. Il attend quelques secondes que sa boisson se prépare. Il est tellement absorbé par le jet de café descendant dans le gobelet qu’il ne voit pas Tyler arriver près de lui. C’est lorsqu’il sent une main dans son dos qu’il reconnaît la chaleur de ce contact.


    — Hey, lance Tyler.


    — Hey, répond-il, sans relever la tête.


    — Tu es parti.


    — Tu n’avais plus besoin de moi.


    L’amertume qui perce dans sa voix, il ne peut pas la dissimuler. Quelque part, Devon s’est pris un coup de plus au moment où Lily est arrivée. Il était si bien, perdu dans l’étreinte de Tyler, qu’il l’aurait voulue sans fin. C’était tortueux mais tellement beau.


    — C’est là où tu te trompes, murmure Tyler.


    Les doigts de Devon se crispent contre la machine.


    — Tu ne peux pas me demander de te tenir la main et me jeter ensuite. Tu t’en rends compte ? s’énerve-t-il.


    Il ne comprend même pas pourquoi ces mots ont franchi la barrière de ses lèvres. Cependant, il est trop tard pour faire marche arrière.


    — Je sais, Devon.


    Mon Dieu, cette sensation à chaque fois que Tyler prononce son prénom, comme s’il ne prenait de couleurs que formé par ces lèvres. Devon a les jambes qui chancellent mais il tient bon. Pas question de reculer face à Tyler. Il lui dira tout ce qu’il a à lui dire et après…


    — Je peux être ton ami. Juste ton ami. Dans ce cas, ne me touche plus, s’il te plaît.


    Il s’attend à ce que Tyler ôte sa main, à ce qu’il rebrousse chemin. Or, ce n’est pas ce qu’il fait.


    — Personne, pas même Eli, ne m’a tenu la main comme tu l’as fait. Personne ne m’a enlacé comme tu l’as fait. Personne ne me touche comme tu le fais.


    La main de Tyler descend au creux des reins de Devon. Son café est prêt depuis longtemps déjà, pourtant, il n’esquisse aucun geste pour le récupérer. Il se laisse brûler par la paume de Tyler.


    — Je ne les laisse pas faire. Personne, Devon. Ils ne m’ont pas vu pleurer après la mort d’Eli quand je graffais ce putain de phénix dans ma chambre. Tu es le seul à avoir goûté mes larmes.


    Tyler se déplace et vient se tenir derrière Devon. Sa main glisse dans le bas de son dos, sa jumelle venant prendre place sur sa hanche. Le corps de Tyler contre le sien, Devon est à deux doigts de craquer, de se retourner et de l’embrasser. Il ne le fera pas.


    — Ty, demain, tu auras tout oublié et tu t’en voudras. Alors arrête maintenant, avant qu’il ne soit trop tard pour nous deux. Je t’en prie.


    — Non.


    À présent, Tyler est sûr de lui.


    — Demain, et le jour d’après, je sentirai encore ta main dans la mienne.


    Merde, depuis quand est-il romantique ?


    — Tu ne le penses pas.


    — Oh si, crois-moi.


    Et pour bien le lui prouver, Tyler entrelace les doigts de sa main gauche avec celle de Devon. Comment lui montrer que, même s’il a peur, même s’il n’est pas aussi sûr qu’il voudrait l’être, Tyler a envie d’essayer, de faire en sorte que ça marche ? Il n’a pas les bons mots. Il n’a pas les bons gestes. Il est loin d’être parfait. Il est cassé. Mais si Devon veut bien de lui, alors il est prêt. Aussi prêt qu’on peut l’être lorsqu’on tombe amoureux d’un homme pour la première fois.


    — Ty…


    — Reste, juste, reste. On discutera plus tard.


    Ne me quitte pas.


    — Tyler !


    Il se retourne pour voir Lily l’appeler, de l’autre bout du couloir. Il prend le temps, un instant, de poser sa tête contre le dos de Devon, de le sentir encore un peu. Puis, il répond à sa sœur :


    — J’arrive !


    Avant de se détacher de lui, à regret.


    — Je dois y aller mais tu me rejoins ?


    Devon ne répond pas, il se contente d’un vague mouvement de la tête. Tyler sait qu’il ne peut pas en demander plus pour le moment, tout ce qu’il espère, c’est que son ami prendra la bonne décision. Celle qu’il est sans doute incapable de prendre lui-même.


    Tyler se détourne et rallie rapidement la chambre de Winnie. Un médecin est en train de quitter Lily quand il entre.


    — Alors ? s’enquiert-il sans ambages.


    — Ils en ont encore pour plusieurs heures. Mais le chirurgien a été rassurant. Ils vont la garder en observation quarante-huit heures. Winnie devrait s’en tirer sans séquelles.


    Un soupir de soulagement échappe à Tyler. Une seconde de relâchement avant qu’il ne reprenne le contrôle de lui-même.


    — OK. Tu veux que j’aille récupérer des trucs à l’appart’ ?


    — J’y suis passée avant de venir. Occupe-toi de toi, plutôt.


    — Moi, ça va.


    — Tyler.


    — Quoi ?


    — T’es vraiment un gros crétin par moments, tu le sais ?


    — Oui, répond-il en souriant.


    Sa sœur se met à rire et son cœur s’allège. Le visage ridé par l’inquiétude de Lily se détend. Il a encore la force de la soutenir.


    Grâce à Devon.


    Une ombre passe sur les traits de Tyler.


    — Où est Devon ? interroge Lily.


    — Putain, si je le savais ! s’emporte son frère.


    — Tu lui as parlé ?


    — Oui.


    — Et ?


    — Rien.


    — Comment ça, rien ?


    — Il n’a pas voulu me croire.


    — Pas étonnant. Tu t’es tellement blindé dans le mensonge.


    — Je ne mens pas !


    — Tyler, ce n’est pas à moi qu’il faut le dire.


    — Il ne veut pas m’écouter, souffle-t-il.


    — Alors, trouve un moyen, lui conseille Lily.


    Un moyen…


    Oui, Tyler en a peut-être un. Cependant, il ne pourra rien faire avant cette nuit. De toute façon, il ne bougera pas d’ici tant que sa nièce ne sera pas sous ses yeux. S’il doit la quitter pour quelques heures, il veut la voir avant. Lui faire un bisou guérisseur sur le front, tenir sa petite main dans la sienne, lui dire bonne nuit et s’en aller.


    Tyler tourne le regard vers la porte. S’il la fixe assez, peut-être que Devon va la passer, là, tout de suite.


    — Il t’a dit qu’il revenait ?


    — Je ne… Non, Lily.


    — Merde, murmure-t-elle.


    — Ouais… J’ai sans doute tout fait foirer dès le départ de toute façon.


    — Ne dis pas ça !


    — Tu me connais. Depuis Eli, je ne laisse plus personne entrer. C’est trop dangereux. Et là…


    — Tu as fait le bon choix.


    — Si je craque, si je fais ça… Lily, je vais me calciner.


    Devon est dans le couloir, juste derrière la porte. Il ne comptait pas épier la conversation de Tyler et de sa sœur, mais quelque chose dans le ton de son ami l’a arrêté dans son mouvement.


    Se calciner…


    C’est déjà fait, dans ton cas.


    Ça brûle déjà trop fort à l’intérieur de Devon pour que quiconque puisse éteindre l’incendie. Tyler a ravivé des choses qu’il pensait avoir enfermées à double tour après son agression. Apparemment, elles n’étaient pas assez profondément enfouies.


    — Petit frère, il faut que tu arrêtes de te focaliser sur le pire. Tu n’es pas celui que tu prétends être depuis trois ans. Ce n’est pas toi, ça.


    — Qu’est-ce que tu en sais ? Je vais le blesser. Je vais lui faire du mal. Je l’ai déjà fait ! achève Tyler, la voix brisée.


    Devon devrait lui en vouloir, mais tout ce qu’il a envie de faire, c’est d’entrer, le prendre dans ses bras, le consoler. Il ne peut pas se le permettre.


    — Alors, répare les dégâts, dit Lily.


    — Si seulement je savais comment…


    


    Un silence envahit la pièce et Devon en profite pour entrer, trois tasses de café à la main.

  


  
    PARTIE 3


    Ils passent les heures suivantes dans la petite chambre, éloignés les uns des autres. Pourtant, la discussion s’installe entre eux, banale. Seulement entrecoupée par les allées et venues de chacun. La nuit tombe quand, enfin, Winnie est rapatriée dans le service. D’instinct, Tyler s’est rapproché de Devon. Il le sait derrière lui, ça l’aide à tenir. C’est sans doute con mais il appréhende de voir sa nièce. Elle a été opérée. Est-ce qu’elle a un tube dans le nez ? Un bandeau autour de la tête ? Une perfusion ? Tyler n’est pas à l’aise dans cet univers aseptisé, ce n’est pas le sien. Le sien, c’est la couleur. Longtemps, ça a été le noir. Maintenant, il redevient le phénix d’Eli, prêt à renaître de ses cendres. Une énergie nouvelle coule dans ses veines, tellement puissante qu’elle le submerge. Il va avoir besoin de l’évacuer, ce soir.


    Les brancardiers installent Winnie dans son lit. Tyler, Devon et Lily se sont positionnés le long des murs pour leur laisser l’espace nécessaire à la manœuvre. Puis, deux minutes plus tard, la pièce est de nouveau désertée, Winnie est là, endormie devant eux. Doucement, Tyler s’avance vers sa nièce. Elle a l’air si paisible. Lily lui caresse déjà le haut du crâne, juste au-dessus des compresses qui l’encerclent et dépose un baiser sur son front.


    — Tyler, je dois aller au bureau des infirmières. Je vais m’arranger pour passer la nuit avec elle. Tu peux rentrer si tu veux.


    — Hum. Je reviendrai demain matin prendre ta relève.


    Lily acquiesce et s’en va. Tyler s’assied sur le rebord du lit de Winnie et saisit sa main dans la sienne, si petite.


    — Salut, princesse.


    Sa voix est rendue rauque par son émotion contenue. Il ne veut pas pleurer devant elle, pas après ce qu’elle vient de subir.


    — C’est oncle Tyler, continue-t-il. Et Devon.


    Ce dernier se rapproche à son tour et vient se placer à côté de lui.


    — On a passé la journée à t’attendre…


    Une fois encore, Tyler ne sait pas comment agir, quoi dire, quoi faire. Il effleure de son pouce le dos de la main de Winnie. Ils lui ont administré des sédatifs pour qu’elle ne souffre pas, qu’elle s’endorme rapidement. Elle ne peut sans doute pas l’entendre, pourtant il veut lui parler, même s’il lui raconte n’importe quoi.


    — Tu te souviens de ce que tu m’as dit hier soir avant d’aller te coucher ?


    Devon lève un sourcil interrogateur mais Tyler ne dit rien. Ça, il le gardera pour lui. Pour l’instant, du moins.


    — Je vais peut-être le trouver, Winnie. Je devrais t’écouter plus souvent.


    Un sourire triste passe sur les lèvres de Tyler. Lily revient et il se contente donc de poser un léger baiser sur la joue de sa nièce, de lui murmurer encore quelques mots à l’oreille avant de se lever.


    — On y va, déclare-t-il en regardant Devon qui opine.


    Ils disent rapidement au revoir à Lily et quittent l’hôpital.


    C’est cette nuit. Cette nuit ou jamais.


    — Je te ramène ? propose Devon, ouvrant la marche vers le parking.


    — Hum.


    Ils s’avancent vers la voiture et, une fois installés dans l’habitacle, Tyler prend les devants.


    — J’aimerais que tu m’accompagnes quelque part, ensuite.


    — Où ça ?


    — Tu voulais voir ce que je graffais, non ?


    Devon n’est plus certain que toute cette histoire d’excursion soit si judicieuse que ça. Après ce qui s’est passé cet après-midi…


    — Oui, mais.


    — Pas de mais.


    Un sourire doux-amer s’étire sur les lèvres de Devon.


    — Il faut que je passe me changer et que je mange un bout, soupire-t-il. Je te dépose et je repasse te chercher dans une heure. Ça te va ?


    — Ça me va.


    Devon sait qu’il devrait tranquillement aller se coucher en rentrant et tenter d’oublier cette journée. Il est également conscient qu’il n’y arrivera pas. Tyler s’est encré sur sa peau d’une manière ou d’une autre. Il ne peut plus s’en défaire. Rien qu’à penser que son ami sera seul dans son appartement, une heure, le rend malade. Alors qu’avant-hier il ne le connaissait même pas.


    — Tu veux que je reste avec toi ? Je veux dire…


    — T’inquiète, ça va aller. OK ?


    — OK.


    Ce soudain changement dans l’attitude de Tyler le déboussole. Il a l’air de prendre les choses en main. Une résurgence de celui qu’il était, avant ? Devon avait fini par penser que son attitude « sûr de lui » avait disparu. Il faut croire qu’elle était juste endormie. Un nouveau sourire pare ses lèvres, appréciateur, cette fois. Avoir face à lui le vrai Tyler est tout ce qu’il attendait.


    — Et euh… Combien de temps va nous prendre le tour de tes œuvres ? demande Devon, se concentrant sur la route.


    — Tu veux savoir si tu seras rentré pour minuit, Cendrillon ?


    — C’est surtout ma tante qui voudra le savoir, rit-il.


    — Oh ! La réponse est non, tu ne seras pas de retour à minuit.


    Est-ce que ça prend vraiment quatre heures d’aller voir quelques graffitis en ville ? Lakewood est loin d’être New York.


    — Tu devrais prévenir ta tante que tu risques de dormir chez moi cette nuit, murmure Tyler.


    Le pied de Devon dérape sur la pédale de l’accélérateur.


    Ne t’emballe pas. Dormir ne veut pas dire coucher.


    Je sais. Je sais… Mais merde quoi !


    — Tu es sûr que c’est raisonnable ? chuchote Devon.


    — Depuis quand est-ce que je suis raisonnable ? rétorque Tyler en riant.


    Devon doit concentrer toute l’énergie qu’il lui reste pour ne pas tourner la tête vers son ami. S’il le fait, il sait qu’il n’arrivera plus à se détacher de ce visage qui le hante dès qu’il n’est plus là.


    — J’ai besoin de me défouler, reprend Tyler, plus sombrement. Je vais aller dessiner sur un mur que j’avais repéré le mois dernier. J’ai une idée en tête.


    — Laquelle ? interroge Devon.


    — Tu verras !


    Il n’a pas besoin de le voir pour sentir le sourire de Tyler.


    Je suis foutu.


    Ils arrivent cinq minutes plus tard devant l’immeuble de Tyler. Devon se gare, laissant le moteur en marche. Son ami détache sa ceinture et sort du véhicule.


    — À tout à l’heure, dit-il.


    Tyler acquiesce et part vers le bâtiment. Devon ne peut s’empêcher de le suivre du regard et d’attendre qu’il soit entré à l’intérieur avant de partir de là. Sur la route du retour, l’anticipation de la nuit qu’il va passer ne cesse de croître. Entre joie et nervosité, le cœur de Devon balance.


    Tyler monte les escaliers au ralenti, pas vraiment pressé de se retrouver seul chez lui. Ce n’est pas la première fois, pourtant celle-ci se teinte d’une nostalgie décalée. Lorsqu’il ouvre la porte de l’appartement et allume la lumière, il prend un coup dans l’estomac. Tout a l’air si calme, si tranquille. Un total contraste avec l’agitation qui est la sienne. Tyler lâche son sac à dos et sa veste dans l’entrée avant de se diriger vers la salle de bain. Une bonne douche l’aidera à évacuer le stress de la journée.


    Sous le jet d’eau, Tyler repense aux dernières heures. Il sait qu’il a profité de Devon d’une façon incorrecte, qu’il n’aurait certainement pas dû. Mais il ne parvient pas à regretter ces contacts qu’il a pu grappiller auprès de son ami. Tyler ressent encore la sensation de sa peau sur la sienne, de son souffle le léchant. Devon s’est imprimé en lui sans qu’il comprenne comment ni quand. Ça s’est fait d’un coup, d’un seul. Le barrage a cédé. Tyler essaie maintenant de ne pas se noyer sous la pression de ce qui en découle. Il admet qu’il est attiré par Devon. Il est persuadé que ce n’est pas seulement physique. Néanmoins, il n’ose pas encore s’approprier l’idée que c’est beaucoup plus que ça, que ce besoin impérieux qu’il a d’être près de Devon lui paraît si naturel qu’il le confond.


    Trop tôt. C’est juste trop, tout ça.


    Tyler tourne le mitigeur et coupe l’eau. Il sort de la douche, se sèche et enroule une serviette autour de ses hanches. Il se rend dans sa chambre, s’habille et rassemble son matériel dans un sac à dos noir. Méticuleux, il trie les bombes de couleur qui lui seront nécessaires pour donner vie à son dessin. Cet après-midi, il a eu besoin de s’occuper les mains. Après l’arrivée de Lily, il ne pouvait plus se permettre de tenter de prendre encore celle de Devon dans la sienne. Ça l’a démangé, ça l’a bouffé. Il a fallu que ses mains dessinent pour reprendre un semblant de contrôle. Parce que si Tyler les avait laissées faire, ce n’est pas que la main de Devon qu’elles auraient eu envie d’explorer. La sensation l’avait à tel point bousculé sur le coup que sa prise de conscience l’avait amené à quitter la pièce précipitamment, marmonnant une excuse inaudible. Quand il était revenu quelques minutes plus tard, calmé, il avait entendu Devon et Lily parler de lui.


    — Je suis contente que tu sois ami avec Tyler, avait-elle dit.


    — Vraiment ?


    — Après la mort d’Eli, il s’est totalement retranché du monde, ne voulant plus voir personne, ne parlant plus. Ça a duré des mois. Puis, il est devenu ce Tyler en armure que les autres ne tentaient même plus d’approcher.


    — Il est très doué pour qu’on lui fiche la paix.


    — Oui, avait ri Lily. Mais s’il a fait tout ça, c’est parce qu’il s’en veut, tu comprends ? De la mort d’Eli. Il se dit que s’il l’avait vue venir, il aurait pu l’empêcher. Il se punit lui-même pour ce que son ami a fait.


    — Ce n’est pas sa faute.


    Le cœur de Tyler avait raté un battement juste à ce moment-là. Ce n’était pas la première fois qu’il entendait cette phrase, oh non, pourtant ce fut la première où il le crut vraiment.


    « Ça va aller. Fais-moi confiance. »


    En regardant le dessin qu’il a croqué cet après-midi, les images remontent à la surface. Tyler n’est pas sûr que cette esquisse soit le meilleur moyen d’exprimer ce qu’il ressent. C’est encore plus fort que ce qu’il croyait. Alors, il s’assied sur son lit, choisit une page vierge et laisse aller son crayon, sans réfléchir.


    Devon se dit qu’il a de la chance. Quand il rentre chez lui, sa tante n’est pas là. Elle lui a laissé une note indiquant qu’elle allait dîner dehors avec des amies. Tant mieux, ça lui évitera d’avoir à tout lui expliquer dans les détails, que Nancy n’aurait pas manqué de demander. Il lâche ses affaires dans l’entrée avant de monter au premier étage dans sa chambre. En repensant à ce que lui a dit Tyler, il sélectionne dans son armoire un jean et un pull noir puis se rend à la salle de bain afin de prendre une douche.


    L’eau goutte sur la peau nacrée de Devon et ses pensées s’évaporent dans la buée de la cabine. À peine ferme-t-il les yeux que c’est Tyler qui apparaît sous ses paupières closes. Il tente encore de comprendre le comportement de son ami. Il a été si proche de lui… Mais le mur est toujours là, qui essaie de le repousser. Devon ne peut pas vraiment en vouloir à Tyler. Au restaurant un peu plus tôt, devant la porte, il était partagé entre l’envie de le gifler pour être un tel connard et celle de l’embrasser pour le revendiquer devant tout le monde. Au final, Devon n’avait fait ni l’un ni l’autre, se contentant d’entrer dans la pizzeria. Et il avait été si près, tout à l’heure, de capturer les lèvres de Tyler. Sa main sur sa joue, front contre front. C’est avec sa langue que Devon aurait voulu faire disparaître ses larmes.


    — Bien joué, stupide !


    Rien que d’y penser, son sexe s’est dressé. Il lui suffit de regarder le visage de Tyler, son corps, son sourire, pour vibrer d’excitation. Lorsqu’ils se sont touchés cet après-midi, quand la main de Tyler a glissé sous son pull, Devon a cru qu’il ne sortirait pas vivant de cet hôpital. Il lui a fallu tout son self-control pour se comporter comme il le devait, en être civilisé, pas en homme affamé d’amour. Se remémorer ces instants ne l’aide pas à endiguer son érection. Dans un soupir désabusé, Devon change la température de l’eau jusqu’à la rendre glaciale. La brûlure que cela lui procure lui permet de faire redescendre la pression et, quelques minutes plus tard, il émerge.


    Devon se sent vulnérable, là, devant la glace de la salle de bain. Il a beau s’être habillé, coiffé, il sait qu’il n’a pas, comme Tyler, d’armure pour le protéger. Son cœur à lui s’expose sans fard. Devon a une nature trop ouverte pour s’en défaire. Par la force des choses, il l’a fait ces deux derniers mois mais, dès qu’il a vu Tyler, les vieilles habitudes ont repris le dessus. Il lui a sorti son numéro, un numéro qu’il connaît par cœur. Être un mec sympa, souriant, c’est son truc. Être celui sur qui on peut s’appuyer, jusqu’ici, Devon ne l’avait pas expérimenté. À dire vrai, il ne pensait même pas avoir la force de le faire. Pour Tyler, c’est devenu une évidence. Son ami aussi, quelque part, a vu autre chose en lui que ce qu’il affiche en permanence. Devon est calme, mesuré, alors qu’à l’intérieur, c’est un feu dévastateur qui l’habite. Il ne le montre à personne. Même s’il est honnête avec lui-même concernant sa propre sexualité, il y a des choses qu’il n’a jamais dévoilées. Sauf dans cette petite chambre d’hôpital. Devon n’a pas eu besoin de parler, c’était dans ses mains.


    Après avoir mangé un sandwich et laissé un message à sa tante, il s’éclipse. Devon monte en voiture et quinze minutes plus tard, il est devant chez Tyler. Il hésite. Rester l’attendre, monter le chercher… Finalement, il descend de sa Dodge et va s’asseoir sur le capot. Devon lève la tête vers le haut de l’immeuble et au-delà, jusqu’à se baigner dans la mer d’étoiles qui le surplombe.


    Cette nuit.


    Devon se retourne quand il entend des bruits de pas dans l’allée. Tyler. Il est incapable de ne pas le dévorer des yeux. Son ami n’a pas mis de bonnet, laissant ses cheveux partir en bataille. Habillé d’un jean sombre et d’un sweat à capuche large, il a l’air sexy à mort, encore plus que d’habitude.


    Eh merde.


    Se balader avec ça à côté de lui toute la nuit va mettre son contrôle à rude épreuve. Il s’entend déglutir péniblement à mesure que Tyler approche de sa position. Ce salaud lui sourit. Devon sent le fourmillement devenu familier remonter le long de sa colonne vertébrale. Il tente de le contenir, peine perdue. Il est trop écrasant pour ne pas qu’il s’y soumette. 


    — Prêt ? demande Tyler en se plantant devant lui.


    — Ouais.


    Il y a une étincelle dans le regard de son ami, une étincelle qui n’était pas là tout à l’heure quand il l’a quitté. Une étincelle qui dit « J’ai envie de me mettre entre tes jambes, ici et maintenant, de t’embrasser jusqu’à te faire perdre la tête ». Devon se relève aussi vite que le lui permettent ses pieds de coton et se réfugie dans l’habitacle de la voiture. Il aurait juré avoir entendu un rire derrière lui ce faisant.


    Tyler a dû se retenir de courir vers Devon alors qu’il était sur le capot, contemplant le ciel. Sa posture d’abandon, les deux bras derrière lui, la tête rejetée vers l’arrière, lui ont donné envie de venir se blottir contre Devon et de laisser sa langue glisser le long de son cou.


    Il est beau…


    Et tu es laid.


    Tyler s’est empêché de tout faire capoter lorsqu’il a senti le regard de Devon sur lui. Il a juste retenu sa respiration jusqu’à le rejoindre. Là, dans la voiture, tandis qu’il lui indique le chemin, il est entêté par le parfum de son ami flottant tout autour d’eux dans l’air conditionné.


    Cette fois, je suis clairement atteint.


    Toutes ces années à se dire que ce n’était pas possible, que ce n’était pas vrai. Et maintenant, c’est l’impossibilité qui lui paraît incongrue.


    Tu es en train de craquer pour un mec.


    Effroi et excitation se mélangent. Mais plus Tyler y réfléchit, plus il sait que ce n’est pas vraiment ça.


    Je craque pour Devon, pas pour un mec. Je craque pour lui.


    Ç’aurait été une fille, Tyler est sûr qu’il aurait réagi de la même manière. C’est la personne qu’il représente, pas son sexe, qui lui donne envie d’aller plus loin.


    — Je vois que tu as lâché le look 1D pour celui du voleur.


    — Merde, si on m’avait dit que t’avais de l’humour, je ne l’aurais pas cru ! rétorque Devon, taquin.


    — On se fait beaucoup de fausses idées à mon sujet, dit-il, mélancolique.


    — Ouais. C’est l’aura que tu as créée autour de toi qui fait ça.


    — Hum.


    Tyler se glisse dans le silence, une minute ou deux, bercé par le bruit de la Dodge. Puis, pris d’une inspiration subite, il se tourne vers Devon, observant son profil à mesure qu’il sort des mots qu’il ne pensait jamais dire.


    — Merci.


    — Pour quoi ?


    — Pour tout. Avoir séché les cours, être resté avec moi, m’avoir… Tu sais ?


    Tyler se sent timide d’un coup et n’ose pas finir. Il n’a pas mérité tout ce que Devon a fait pour lui aujourd’hui.


    M’avoir serré la main. M’avoir tenu dans tes bras. Avoir séché mes larmes.


    — De rien, murmure Devon.


    De nouveau, cet instant de flottement. Tyler tapote de sa main sur son genou au rythme de la musique basse qui résonne dans les haut-parleurs. Il meurt d’envie d’entrelacer ses doigts à ceux de Devon, d’encore éprouver cette sensation de plénitude, de bien-être, qu’il a ressentie plus tôt. Son but, ce soir, c’est de montrer à son ami qui il est vraiment, une fois qu’on enlève toutes ses couches. Cette nuit, Tyler se mettra à nu pour la première fois depuis des lustres. Tout ce qu’il espère, c’est de ne pas se prendre la veste du siècle. Car là, il n’y aurait plus personne pour le déterrer ensuite. Personne.


    — Gare-toi là, dit-il à Devon cinq minutes plus tard. On y est.


    Les deux garçons descendent de voiture. Ils marchent un temps avant de débarquer au cœur d’un immense terrain à l’abandon.


    — C’est par là, lance Tyler en désignant un immeuble en ruines.


    C’est son nouveau terrain de jeu, avait-il décidé quand il l’avait découvert trois semaines auparavant. Il attendait juste la bonne occasion pour y venir. Cette fois, il la tient.


    — Tu m’emmènes dans un bâtiment sur le point de s’écrouler ? demande Devon.


    — Ouais ! s’enthousiasme Tyler.


    — OK, c’était juste pour savoir.


    Face à l’inquiétude qu’il discerne dans la voix de son ami, Tyler voudrait tendre une main vers la sienne et l’enlacer, mais il ne le fait pas. Ce n’est pas le bon moment pour ça.


    — C’est sans risques. J’ai fait les repérages la semaine dernière.


    — Je te fais confiance, murmure Devon.


    Quatre mots. Quatre mots et il meurt de ne pouvoir l’étreindre, là, maintenant.


    Bordel ! Et je dois tenir toute une nuit. Je vais faire comment ?


    Devon suit Tyler jusqu’au troisième étage de l’immeuble. C’est, tandis qu’ils émergent des escaliers, qu’il comprend où ils se trouvent.


    — C’était un hôpital ?


    — Une clinique privée.


    Devon n’est pas du genre peureux ou quoi que ce soit mais découvrir la nuit un tel lieu, avec des lits à moitié défoncés, des seringues rouillées à même le sol, tout ce matériel médical qui n’a rien de rassurant, ouais, il a quelques frissons qui prennent place dans son dos. Un truc qui grince, un bruit inconnu, et il est sûr de sursauter comme un débile. L’endroit est flippant. Il peut encore apercevoir les fantômes des patients morts ici.


    — On va se poser là, annonce Tyler, le sortant de ses rêveries.


    Il désigne le coin d’une salle commune. Il dépose son sac au sol, en sort trois lampes, les allume et les dirige vers le mur. Devon le regarde faire, admiratif. Ici, Tyler est dans son élément. C’est juste lui.


    — J’en ai pour un moment.


    — J’ai de quoi m’occuper, répond Devon en sortant un bouquin de son sac à dos.


    Non pas qu’il ait vraiment l’intention de le lire. Non, ce qu’il veut, c’est observer Tyler graffer. Rester à le regarder pendant des heures quitte à s’en décoller les rétines.


    Je veux le voir, lui.


    Devon récupère un vieux fauteuil abandonné près d’une fenêtre, le ramène devant le spot qu’a choisi Tyler et s’y assied. Son ami se retourne vers lui, semblant vouloir lui dire quelque chose mais il se contente d’un sourire en coin. Deux secondes plus tard, Devon a une vue pleine et entière sur le dos de Tyler en train d’enlever son sweat.


    Ce n’est pas fair-play, ça.


    Devon fixe les muscles de son ami qui roulent tandis qu’il ôte son haut. Il est fasciné. Matt était un joueur de crosse. La masse corporelle, il connaissait mais là… Là, ça n’a rien à voir. Le buste de Tyler, taillé en V, la puissance de ses bras qu’il devine lorsque son débardeur apparaît. Il est déjà en train d’imaginer ce que ce serait que de passer ses mains autour de cette taille, les laisser vagabonder sur la peau dorée de Tyler, remonter le long de ses côtes et…


    — C’est parti ! annonce ce dernier.


    Devon se racle la gorge, comme pour rassembler ses pensées et se met à contempler Tyler. Encore. Purée, il ne s’en lasse pas ! Il ne sait pas combien de temps passe, combien à juste admirer les mouvements du corps de Tyler lorsqu’il graffe. Tout ce qui vient en tête à Devon, c’est qu’il est splendide, tandis qu’il recrée son modèle sur ce mur. Il se laisse hypnotiser par le spectacle, à tel point qu’il ne se rend pas compte d’à quel moment, exactement, il s’endort.


    Tyler est comme possédé alors qu’il entreprend son œuvre. Son croquis repose à ses pieds, la lumière projetée par les lampes éclaire son espace de travail, il est bien, en terrain connu. Pas comme ces dernières trente-six heures. Quand il graffe, il oublie tout. C’est son univers, celui que personne ne pénètre. Ce soir, il a laissé Devon entrer. À nouveau, il lui montre ce que personne n’a vu avant lui. Tyler est toujours seul lorsqu’il peint des murs. En général, c’est mieux d’avoir un guetteur au cas où la police se pointerait. Lui, il s’en est toujours foutu comme de l’an quarante, de se faire mettre au trou pour une nuit. Ça l’aurait fait chier d’alerter Lily pour rien, cela dit. Mais, comme le dit si bien Mrs. Bloom, « L’art est solitaire ». Ce qui allait très bien à Tyler. Sauf que là, sentant le regard de Devon dans son dos, son art prend une tout autre dimension. Il n’a pas besoin de croiser ses prunelles pour savoir ce qu’elles racontent. S’il avait un miroir, il verrait sans doute la même chose dans les siennes. Alors, Tyler fait ce qu’il sait le mieux faire, il graffe sur un mur.


    Quatre heures plus tard, il a enfin terminé. Après avoir posé la bombe de peinture qu’il tient dans sa main et s’être essuyé le visage, il se tourne vers Devon. Un sourire vole sur ses lèvres lorsqu’il remarque que son ami s’est assoupi. Il a les genoux repliés sous lui, position du lotus, sa tête est rejetée sur le côté du fauteuil, son livre est tombé au sol. Tyler se rapproche, silencieux, et observe les traits du visage de Devon, il les mémorise, un à un. Le cœur battant la chamade, il avance encore, jusqu’à se retrouver penché au-dessus de lui. Il lève sa main droite et vient repousser une mèche de cheveux de son front. Devon se contente de soupirer et de marmonner quelque chose que Tyler ne comprend pas, sans pour autant se réveiller. Audacieux, il glisse sa main sur la mâchoire de Devon. Là, il pourrait s’incliner juste un peu plus et capturer ses lèvres. Il ne le fait pas. Tyler profite une seconde de la douce caresse, avant de reculer. Il pose sa main sur l’épaule de Devon et le secoue gentiment.


    — Hey, tu t’es endormi, dit-il doucement.


    — Hum ?


    — Devon, c’est l’heure de te réveiller.


    — Encore cinq minutes.


    Tyler éclate de rire, retirant sa main. Juste à ce moment-là, Devon ouvre des yeux surpris et le voit. Il est conscient que son regard n’est pas voilé, comme toujours, qu’il laisse passer la tendresse qu’il a éprouvée en trouvant Devon ainsi endormi. Il le sait. Et il ne fait rien pour la tapisser.


    — Tu veux voir le résultat ?


    Devon hoche la tête sans rien dire, se relève, fait quelques pas et se plante debout devant la fresque murale, à quelques centimètres d’elle. Tyler le suit prestement. Devon conserve le silence, ce qui l’inquiète. C’est là, le moment où il sait quoi faire. Tendrement, Tyler se place dans le dos de son ami et l’entoure de ses bras, tachés de peinture. Il ne laisse pas le temps à Devon de protester. Il se contente de poser la tête sur son épaule et d’attendre.


    — Ty…


    — Hum ?


    — C’est… C’est…


    — Nous, oui.


    Tyler a d’abord peint le fond, pour ne pas que Devon se doute de son véritable sujet. Et puis, une fois que le ciel étoilé avait trouvé sa place sur le mur, il ne lui restait plus qu’à les graffer, eux, enlacés comme dans la chambre d’hôpital.


    — Est-ce que tu es sûr, Ty ?


    Devon se doit de poser la question, pour sa propre santé mentale. Mon Dieu, ce dessin… Tout ce qu’il dit, tout ce qu’il laisse entendre, c’est plus que ce qu’il aurait pu imaginer de la part de Tyler. Alors, il faut qu’il soit certain. Parce que s’il se lance, ce sera sans demi-mesure et sans retour.


    — Je ne sais pas. J’en ai envie, en tout cas.


    Au moins, il est honnête.


    — C’est nouveau pour moi, Devon. Ce que tu me fais ressentir et je…


    — Chut. Ne dis rien.


    Devon se contente d’admirer la vue et de sentir le corps de Tyler blotti contre le sien. Pour l’instant, ça lui suffit, c’est tout ce dont il a besoin. Il soupire quand il perçoit la tête de son ami venir se nicher dans son cou.


    — Où tu vas ? demande-t-il d’une voix rauque.


    — Aucune idée. L’endroit m’avait l’air accueillant.


    Devon glousse avant de répondre, plus sérieusement :


    — Il l’est.


    Il ajoute, plus bas :


    — Mais seulement pour toi.


    C’est là, le moment où il plonge.


    — Merci, souffle Tyler contre sa peau.


    Devon place ses mains sur les siennes. Ils les entrelacent et restent ainsi plusieurs minutes, Tyler lui expliquant comment il a construit sa fresque. Puis, son ami se détache et l’interpelle :


    — Viens.


    Ils récupèrent leurs affaires et Devon suit Tyler dans les entrailles de l’immeuble. Ils redescendent les escaliers avant de ressortir à l’extérieur et de se diriger vers un autre bâtiment, à plusieurs mètres de là, celui-ci, loin d’être délabré. Tyler le conduit à l’arrière d’une sorte de complexe, le fait passer sous un grillage et ils atterrissent devant une porte. Son ami tape un code sur le boîtier placé à côté de celle-ci et elle s’ouvre dans un déclic sonore.


    — On entre.


    Devon continue de suivre Tyler qui le fait entrer dans une pièce, puis encore une autre. Enfin, il le mène vers une nouvelle porte qu’il ouvre en murmurant :


    — Suis-moi.


    L’odeur du chlore parvient aux narines de Devon à peine sont-ils entrés. Devant lui, Tyler allume l’une de ses lampes de poche pour les guider. Au milieu de la pièce, il s’arrête, appuie sur un interrupteur et les lieux s’illuminent.


    Une piscine.


    Inconsciemment, Devon passe les bras autour de son corps, s’empêchant de trembler. Il a passé la majeure partie de sa vie dans l’eau, il adorait ça, jusqu’à ce qu’un médecin lui explique que, suite à ses blessures, il ne pourrait plus nager à haut niveau. Adieu la bourse, adieu l’équipe nationale. Ses espoirs se sont brisés sur le terrain de basket de la Faith Academy. Tyler ne pouvait pas deviner ce que ça lui ferait de remettre les pieds ici. Devon regarde l’eau bleue, si transparente, et son cœur saigne.


    Je ne nagerai plus.


    Il avait pris sa décision au moment où le diagnostic avait été prononcé. Matt et ses potes lui avaient volé sa seule passion. Sa rage n’avait fait qu’amplifier à leur égard. Et puis, il avait croisé dans les couloirs de l’hôpital ce petit garçon de cinq ans à peine, atteint d’un cancer incurable. Devon avait alors revu sa vision des choses. Au moins, il vivrait.


    — Alors ?


    Il sourit à Devon, n’attend pas sa réponse et continue.


    — J’ai trouvé l’entrée par hasard l’autre fois. Pile le gardien était en train de fermer le complexe. Ce gras-double avait tellement de sauce sur les mains qu’il a laissé ses traces de doigts sur les touches. J’ai mémorisé le code. Je me suis dit que je pourrais venir ici, parfois. Et puis, quand tu m’as dit hier que tu aimais nager, j’ai pensé… Enfin, tu vois.


    — Merci, Ty.


    Il sait que quelque chose ne va pas. Le sourire de Devon ne remonte pas jusqu’à ses yeux. Ses tripes se tordent.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Rien.


    — Devon…


    — Non, ça va aller.


    — Ne me la fais pas à l’envers, lance Tyler en se mettant face à lui. Dis-moi.


    — C’est juste que…


    Tyler est troublé. Il a l’impression d’avoir poignardé Devon en l’emmenant ici, alors qu’il voulait seulement… Quoi, au juste ? Il se rapproche de lui et pose une main sur sa joue.


    — Parle.


    — La natation, c’est fini pour moi.


    — Hein ? Mais je croyais…


    — Ty, quand je me suis fait passer à tabac, disons qu’ils n’y sont pas allés de main morte.


    Les poings de Tyler se crispent. Il retient la bile qui remonte son œsophage. S’il ne se contrôle pas, il va casser un mur.


    — Comment ça ? grince-t-il entre ses dents serrées.


    — Oh tu sais, le truc habituel, tente de rire Devon. Contusions. Fractures. Ruptures de quelques ligaments ici et là. Œil au beurre noir. Lèvre fendue. T’en veux encore ou t’en as assez entendu ?


    — Devon…, murmure Tyler en voyant une larme perler sur sa joue.


    — C’est rien. C’est juste que… Techniquement, je suis toujours en rééducation, j’en ai pour un moment. Je ne pourrai jamais plus nager au niveau que j’avais. C’est mort.


    Tyler ne sait pas quoi dire. Il n’y a pas de mots pour effacer la peine de Devon. Il se sent impuissant. Tout ce qui lui passe par la tête, c’est son envie d’aller massacrer ces mecs, un par un. Il veut les voir souffrir pour ce qu’ils ont fait naître dans les yeux de l’homme qui lui fait face. Les faire payer au centuple.


    — Ils m’ont tué, Ty, souffle Devon. Ils m’ont volé une part de moi, ce jour-là.


    — Non ! Tu es toujours toi.


    — Tu ne le sais pas ! On se connaît depuis hier, putain !


    Devon s’écarte brusquement de Tyler. Il le ressent comme une gifle mais il ne le montre pas. À la place, il se rapproche à nouveau et lui dit, doucement :


    — C’est suffisant pour moi.


    — Ty…


    — Non. Moi aussi, je suis en partie mort avec Eli. Mais tu vois, il a suffi que tu débarques pour que je renaisse de mes cendres.


    — Ne dis pas n’importe quoi.


    — Tu l’as vu, non ? Ne me dis pas le contraire.


    — Je… Je…


    — Alors ?


    Devon relève la tête vers Tyler. Oui, il l’a vu. Tout est dans ses yeux. Ça l’était, tout à l’heure quand il s’est réveillé pour le trouver penché au-dessus de lui. Ça l’était, quand il essuyait ses larmes à l’hôpital.


    — Ouais, je l’ai vu ! Et alors ?


    — Alors ?


    La voix de Tyler se fait menaçante tandis qu’il s’approche encore un peu plus de lui, jusqu’à presque le toucher. Presque.


    — Laisse-moi entrer. Laisse-moi une chance.


    — Personne ne peut me rendre ce qu’ils m’ont enlevé. Pas même toi !


    Tyler fait encore deux pas. Cette fois, Devon ne peut plus reculer, il est acculé contre le mur. Leurs yeux ne se quittent pas une seconde tandis que, tendrement, Tyler glisse ses doigts entre les siens. Il attend, le souffle coupé par l’intensité du moment. Ses lèvres se sont entrouvertes.


    — Laisse-moi essayer, murmure Tyler.


    Je ne peux pas.


    Pourquoi ? Parce qu’il y arriverait peut-être ?


    Devon est paralysé. Il tente de trouver la force de dire non, de repousser Tyler alors que tout son corps l’exhorte à se blottir contre lui. Réconfort. Sécurité. Voilà ce que les bras de son ami lui inspirent. Il aimerait s’y abandonner. Il ne le peut pas. Il a été fort jusqu’ici, il doit tenir encore. Au fond de lui, une petite voix lui dit tout le contraire. Et c’est à celle-là que Devon se soumet quand, à bout de lui-même, il admet sa défaite.


    — Bien, dit Tyler. Maintenant, déshabille-toi.


    — Qu… Quoi ? s’étrangle Devon.


    Tyler ne lui répond pas. Il a déjà enlevé son débardeur et Devon a une vue imprenable sur son torse. C’est comme s’il avait arrêté de respirer au moment où ses yeux se sont posés sur le buste de son ami.


    Putain !


    Devon est fasciné par le dessin des muscles de Tyler. Ses pectoraux. Ses abdos. Ses obliques. Son regard est aiguillé encore un peu plus bas au moment où son ami enlève son jean, découvrant des cuisses larges. La salive a déserté la bouche de Devon qui ne peut plus rien faire que contempler le corps qui s’expose face à lui et qui lui donne envie de lécher une sucette. Il est presque sûr, d’ailleurs, que sa langue est venue glisser sur ses lèvres sans son consentement au moment où Tyler s’est redressé devant lui, uniquement vêtu de son boxer.


    Son corps, c’est le Paradis.


    — Bon, tu te décides ? demande Tyler.


    Devant l’air hébété de Devon, il ajoute :


    — Je ne vais pas plonger tout seul dans le bassin. Tu viens. Donc, soit tu y vas tout habillé, soit tu balances tes fringues, maintenant.


    Nager avec lui ?


    Malgré sa fébrilité, Devon se défait de ses vêtements, un à un, ne conservant comme Tyler que son sous-vêtement. Il n’ose pas lever les yeux vers lui, apeuré de voir ce qu’il pense de son propre corps.


    Tyler a la bouche sèche. Il cherche un souffle qu’il ne trouve que difficilement. Quand Devon commence à se déshabiller devant lui, ses mains deviennent moites.


    Bordel !


    Ça se voit au premier regard que Devon a un corps de nageur, parfaitement taillé, ciselé par les entraînements. Un vrai délice pour Tyler qui, pour la première fois de sa vie, dévore un homme de ses prunelles enflammées de désir.


    T’es cramé, mec.


    Je l’aurais deviné tout seul.


    Soudain, il a envie d’être les vagues qui viennent percuter la peau de Devon lorsqu’il nage. De devenir l’oxygène qui circule dans chacun de ses muscles dessinés dans le marbre et qui l’aide à avancer, plus vite, plus loin. Il voudrait se fondre en lui, vibrer sous son épiderme, sentir son cœur battre aussi fort que ne le fait le sien à cet instant précis.


    Il est magnifique.


    Tyler n’arrache son regard de Devon que quand il le voit jeter son pantalon noir sur le côté du bassin.


    — Prêt ?


    — Prêt si tu es prêt, répond Devon.


    Tyler retourne près du panneau de contrôle, changeant l’éclairage. Désormais, il n’y a plus qu’un bassin qui demeure illuminé par de petites lampes incrustées dans le fond de la piscine. Il revient rapidement aux côtés de Devon qui fixe l’eau, apathique.


    — Hey, souffle Tyler, carrant ses épaules contre les siennes.


    — Hey.


    — C’est pas comme si t’allais te noyer, hein ? Je serai là pour te remonter à la surface.


    Devon plonge son regard noisette dans le sien et Tyler frissonne sous ce qu’il y lit.


    — OK, chuchote son ami.


    — Allons-y !


    Tyler se dirige vers le bord du bassin, s’attendant à voir Devon en faire de même. Mais, au contraire, celui-ci pique une de ses lampes de poche et entreprend de grimper au plongeoir.


    — Qu’est-ce que tu fous ? lui crie-t-il.


    — Je plonge !


    Il est malade, pense Tyler. Puis, il se rappelle que tout ça, la piscine, le plongeoir, les plots de départ, c’était sa vie. Devon maîtrise. Pour autant, Tyler n’est pas rassuré. Et s’il ravivait une fracture en sautant de trop haut ?


    — Déconne pas, Devon !


    — Je sais ce que je fais ! rétorque celui-ci, du haut du plongeoir des cinq mètres.


    Tyler a des sueurs froides. Il se positionne sur un côté du bassin, prêt à s’immerger dans l’eau au moindre souci. Il n’a pas de short rouge et est loin d’être sauveteur mais, merde, s’il arrive quelque chose à Devon, il fera tout ce qui est en son pouvoir pour le ramener à lui. Tyler reste debout, le fixant du regard. Il le voit se positionner au bout de la passerelle, les doigts de pied recroquevillés au bord de la planche. Il s’apprête à plonger.


    Il va vraiment le faire ce con !


    Devon écarte les bras et ferme les yeux. Il se concentre sur sa respiration, sur le doux bruit de l’eau en dessous de lui. Il ne se pensait pas prêt à remettre le couvert mais, avec Tyler, il se sent pousser des ailes. Alors il va tenter le coup, quitte à se crasher, une fois encore. Devon a vu son ami venir se placer dans la ligne de son point d’impact avec la surface. S’il ne peut plus remonter, il ne faudra que dix secondes à Tyler pour venir le récupérer au fond. Il a confiance. Et c’est parce qu’il lui fait confiance qu’il va sauter. Un rebond. Deux rebonds. Devon ouvre les yeux, tend les bras au-dessus de sa tête et, d’une impulsion, s’élance dans les airs. Il penche le buste en avant, tend les jambes, passe les bras derrière les genoux. Un tour carpé, et Devon relâche le tout avant de heurter la surface de l’eau. Quand il sent le contact du liquide autour de son corps, c’est à la fois enivrant et terrifiant. Il a l’impression d’être chez lui, tout en étant un étranger. Il reste au fond de la piscine, pensif. Puis, d’une impulsion, il se met à nager en direction de Tyler. Toujours enveloppé d’eau, il rouvre les yeux et perçoit la forme indistincte de son ami, au bord de la piscine. Même flou, il est canon. Devon se fend d’un sourire que nul ne peut voir.


    Lorsqu’il émerge, la première collision a lieu avec le regard profondément inquiet que Tyler porte sur lui. Devon pose ses bras sur le rebord et attend.


    — T’es un grand malade ! s’énerve son ami. J’ai bien cru que tu n’allais pas remonter. Bordel !


    Il va pour dire quelque chose mais Tyler l’en empêche.


    — Est-ce que ça va ? demande-t-il en se mettant à genoux.


    Devon plonge à nouveau, cette fois, dans le regard océan de Tyler. Et il ne peut plus le retenir. Son sourire s’étale sur ses lèvres. Ses yeux rient. Il est bien. Plus que bien.


    Parce qu’il est là.


    — Pas la peine de répondre, soupire Tyler, visiblement soulagé. Mais ne me fais plus un coup pareil. Jamais. OK ?


    Devon ne dit rien, il se surélève un peu, attrape le bras de son ami et le balance à la flotte. Un rire explose dans sa gorge lorsqu’il voit l’air furibond de Tyler, sortant de l’eau. Il secoue la tête dans tous les sens, passe les mains dans ses cheveux, avant de planter ses prunelles brûlantes dans celles de Devon. Une rougeur pare instantanément ses joues. Pour mieux se cacher, il se remet à nager. Combien de fois a-t-il répété ces mêmes gestes au fil des ans ? Des centaines ? Des milliers ? Plus que ça encore. Devon les connaît par cœur, son corps y répond sans même qu’il ait à y penser. C’est une sorte d’abandon pour lui. D’un seul coup, sa peine s’envole en partie. Elle est toujours là, tapie au fond de lui, mais elle ne le submerge plus comme ces deux derniers mois. Il a retrouvé son élément. Pourtant, ici et maintenant, Devon sait que c’est différent. Il n’est pas seul face à lui-même dans le bassin. Tyler est là, quelque part, à ses côtés. Il a conscience de sa présence jusque dans la moindre fibre de son être. Comme si son ami faisait monter la température de l’eau juste en étant dedans. Devon a chaud, il se sent bien, en sécurité. Son épaule le tire un peu mais il s’en fout. Tout ce qu’il veut, c’est nager encore…


    Le temps file. Les deux garçons nagent, parfois ensemble, parfois séparément. La piscine s’emplit de leurs jeux, de leurs rires. Et Devon se sent plus vivant que jamais. Au bout d’un moment, ils se retrouvent tous les deux, côte à côte, les bras croisés sur le rebord de la piscine. 


    — Alors, commence Tyler, le regard fixant le mur face à eux, comment tu te sens ?


    — Bien.


    Grâce à toi.


    — Je sais que je ne pourrai plus nager comme avant mais…


    — Ça ne t’interdit pas de nager tout court, achève Tyler.


    — C’est ça.


    Un silence confortable s’installe entre eux puis, Devon relance l’attaque, éclaboussant son ami. Aussitôt, il fend les eaux pour lui échapper et l’entend jurer derrière lui. Encore, il sourit.


    Tyler se laisse alléger par la bonne humeur retrouvée de Devon. Il n’arrive pas à décrocher son regard de lui, de la façon dont il interagit avec l’eau. Il est captivé par ses  mouvements, par la manière dont son corps répond à la masse liquide qui l’entoure. C’est un ballet dont il est l’unique spectateur. Dans le bassin, auprès de Devon, Tyler oublie la journée pourrie qu’il vient de passer. Il oublie celui qu’il a été ces trois dernières années. Il enlève sa carapace. C’est comme si l’eau l’avait nettoyé quand Devon l’avait propulsé dans la piscine. Ses péchés se sont effacés, se décollant de sa peau à mesure qu’il nageait pour le rejoindre. Tyler s’est dépouillé, se livrant simplement à l’instant.


    Après une dernière brasse, il s’arrête et reprend pied dans la partie du bassin la moins immergée. Son buste dépasse de la surface. Tyler scrute l’eau autour de lui et commence à paniquer. Il ne voit Devon nulle part. Avec la faible luminosité des lieux, il n’arrive pas à clairement distinguer l’intégralité du bassin. La boule au ventre, il l’appelle. C’est débile et il le sait. Sous l’eau, Devon ne l’entendra pas. Pourtant, Tyler s’époumone. Trop de « et si » tournent dans sa tête pour qu’il puisse agir de façon cohérente. C’est la terreur qui s’empare de lui. Tout est trop calme.


    — Devon… Putain, remonte !


    Rien. Pendant quelques horribles secondes, Tyler reste immobile, le regard affolé. Puis, il perçoit l’ondulation. Un sourire en coin naît sur ses lèvres. Cependant, il ne bouge toujours pas. Il est à la merci de Devon et il en a parfaitement conscience.


    Je lui fais confiance.


    Tyler ferme les yeux et se laisse emporter sur des rivages inconnus. Les mains de Devon entourent ses chevilles avant de doucement remonter le long de ses jambes. La caresse est si douce qu’elle ébranle Tyler. Un soupir lui échappe. Il sent de longs doigts venir s’ancrer de part et d’autre de sa taille. Il en serait presque à prier pour que Devon continue, mais il ne poursuit pas. À la place, Tyler l’entend émerger des eaux. Il attend, ne fait aucun geste, les yeux obstinément clos. Devon à deux millimètres de son dos. Il perçoit le clapotis de l’eau tout autant que la tension qui habite son corps. Puis, Devon se déplace autour de lui, sans que ses mains ne quittent le contact de sa peau. Tyler a froid et pourtant, il brûle comme jamais. Son ami prend place devant lui. Il ne soulève toujours pas ses paupières. Devon a le contrôle. Et Tyler se dit que ce serait si simple de s’y aliéner. Pour une fois, ce n’est pas lui qui définit les règles du jeu.


    Tyler ouvre les yeux au moment où Devon pose ses lèvres sur les siennes. Un effleurement. Qui suffit à le bousculer. À tel point qu’il fait un pas en arrière. Aussitôt, il peut lire la confusion, la déception, dans le regard de Devon. Il voudrait lui dire mais…


    — Ty, je… Désolé.


    Son ami va pour s’en aller, loin de lui. L’idée le révolte. Vite, avant de trop réfléchir, Tyler encercle l’avant-bras de Devon de sa main. Dix secondes passent où il ne dit rien. Ses yeux le défigurent. Toutes les émotions qui se dessinent sur le visage de Devon, c’est l’overdose.


    — Je vais te faire du mal, lâche-t-il.


    Une évidence, la sienne, et aucune autre. Même si c’est la dernière chose qu’il souhaite, Tyler blessera Devon. Il ne sait pas quand ni comment, mais il le fera. C’est ce qu’il a toujours fait avec ceux qui se sont approchés trop près.


    — Moi aussi, souffle Devon.


    Son regard est à présent plus sombre. Son sourire s’est envolé. La poitrine de Tyler est douloureuse. Néanmoins, il sait ce qu’il lui reste à faire. Sans relâcher Devon, il s’avance vers lui. Lorsque leurs torses se frôlent, Tyler passe une main derrière la nuque de son ami et pose l’autre sur sa chute de reins. Il se penche vers lui. Le temps a ralenti. Son cœur palpite si vite qu’il pourrait exploser à la seconde où leurs lèvres vont se toucher. Car oui, Tyler va l’embrasser.


    Devon a voulu le surprendre et, au final, c’est lui qui se fait avoir. Il est là, immobile entre les mains de Tyler, sa bouche si près de la sienne, leurs souffles qui se répondent déjà. Tyler fait durer le moment, comme s’il avait peur qu’il ne lui échappe trop vite. Devon fait un pas, un tout petit pas, vers lui, et se plaque un peu plus contre son torse. Il a besoin de le sentir avant de se faire emporter dans la tourmente. Les intentions de Tyler se devinent dans ses yeux, voilés d’un désir mêlé de tendresse. C’est tout ce que Devon a toujours voulu voir dans le regard d’un amant. Avec Matt, il n’a jamais eu ça. Mais là, il existe. Dans les prunelles de Tyler, il se voit, lui. Il relève un peu la tête, son nez vient effleurer celui de son ami. Une fois. Deux fois. Peau contre peau. Puis, Devon prend son inspiration, se préparant à un nouveau plongeon, avant de posséder la bouche de Tyler. Cette fois, il ne le repousse pas.


    Devon est terrassé, dès la première seconde. L’émoi provoqué par les lèvres de Tyler explorant les siennes le rend fou. Il pose une main sur la joue de son ami, ancre un peu plus celle déjà présente sur sa hanche, pour ne pas tomber dans le vide. Car c’est là que l’emmène Tyler. Dans un gouffre de sensations fortes, de cœurs qui s’entrechoquent. Devon se laisse porter, goûter. Puis, il entrouvre ses lèvres. Tyler n’hésite pas avant de le conquérir. Leurs langues s’enroulent dans un baiser au goût de chlore. C’est fort, rugueux. C’est la chose la plus douce qu’ait connue Devon. Un gémissement de plaisir file entre ses lèvres pour venir mourir dans la bouche de Tyler. Il s’accroche à ce dernier, comme désespéré. Leur baiser devient fiévreux. Il les engloutit tous les deux. Avant ça, Devon avait peur de se noyer. Maintenant, il sait ce que c’est. Il n’y a pas de bouée de sauvetage avec Tyler, pas de bouteille d’oxygène. C’est une plongée en apnée, hallucinante. Leurs bouches se dévorent, se dévastent, et ni l’un ni l’autre ne veut y mettre un terme. La main de Devon quitte la joue de Tyler pour rallier ses cheveux, juste derrière son oreille gauche. Il tire légèrement dessus, voulant rapprocher encore leurs deux visages, jusqu’à ce qu’ils se confondent en un seul. Toujours plus près.


    Quand, enfin, leurs bouches se descellent, ils reprennent leurs souffles, front contre front. Devon a le regard rivé sur le torse de Tyler qui monte et descend frénétiquement. Comme le sien. Son ami se met à rire doucement et un sourire vient cueillir ses propres lèvres.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Tyler.


    La timidité dans son ton surprend Devon tant elle contraste avec la fougue de ses baisers. Ce mec-là est tout en nuances. Il lui faudra les découvrir, une à une.


    — Je ne sais pas, Ty. Je m’en bats les couilles. Tout ce que je veux, c’est recommencer, encore et encore.


    Devon relève la tête et lui sourit. Il comprend, alors que Tyler lui répond par son sourire en coin, qu’il ressent la même chose. C’est confus entre eux. Et pourtant, ça paraît tellement clair.


    — Ça me va, lâche Tyler, posant ses mains sur les joues de Devon.


    Sa voix devient soudain rauque, ardente, et il ne peut qu’attendre, cette fois, que son ami fasse le premier pas. Tyler n’y tarde pas, plaquant se bouche sur celle de Devon. Ils s’embrassent de longues minutes, enlacés l’un contre l’autre. Devon perd la notion du temps, du monde qui l’entoure, jusqu’à ce que le froid ne les fasse frissonner tous les deux. Dépité, il se détache de Tyler et l’exhorte à sortir de l’eau. La magie sera rompue. Une pointe d’appréhension s’empare de lui. Est-ce qu’une fois au dehors Tyler regrettera tout ce qui vient de se passer ? Est-ce que, demain, il voudra encore de lui ?


    Arrête de réfléchir.


    Les deux garçons quittent le bassin et reviennent près de leurs affaires, toujours en tas contre le mur. Rapidement, ils se sèchent et entreprennent de se revêtir. Ils coupent l’électricité tandis que Tyler rallume l’une de ses lampes de poche. Il se tient à un mètre à peine de Devon.


    — Hey, lance-t-il.


    — Hey, souffle Devon.


    — Viens là.


    Il s’exécute et réduit la distance qui le sépare de Tyler. Il est encore plus pétrifié par l’idée qu’il puisse changer d’avis que par celle de replonger dans l’eau.


    Tyler a senti la crispation de Devon dès qu’ils sont sortis de la piscine. Elle exsudait de toute sa peau. Une peau qu’il ne pouvait s’empêcher de toucher mentalement des doigts, bloquant sur la course de quelques gouttes glissant sur le torse de Devon. Tyler a eu du mal, vraiment du mal, à se retenir. Encore plus maintenant. Ces baisers qu’ils viennent d’échanger l’ont révélé. Il en veut plus, plus de tout ça, plus de lui. Il ne souhaite plus se poser de questions, seulement agir. Ce qu’il fait lorsque Devon vient lui faire face. Aussitôt, il l’étreint, ses mains retrouvant tout naturellement leur chemin. Puis, souriant, il se penche en avant et lui vole un ultime baiser. Doux. Rapide. Un baiser qui veut effacer les doutes qui subsistent. Parce que lui, n’en a plus.


    — Faut qu’on se tire, murmure-t-il contre les lèvres de Devon.


    — Hum.


    — Maintenant.


    Tyler ne peut retenir un rire devant l’air hébété de son ami.


    — J’embrasse aussi bien que ça ? rit-il.


    Devon braque son regard noisette sur le sien, le prenant au dépourvu.


    — T’es un dieu, Ty.


    Son air sérieux le fait hésiter, une seconde, avant qu’il ne s’esclaffe, l’entraînant avec lui dans son rire.


    — Te fous pas de ma gueule, tu pourrais le regretter.


    — Oh ? s’amuse Devon. Je suis sûr que je trouverais comment me faire pardonner.


    Il capture les lèvres de Tyler en un bref baiser avant de s’écarter à nouveau.


    — Hum, marmonne Tyler. Allez, on décarre.


    Ensemble, ils quittent le bâtiment pour retourner à la voiture. À peine y sont-ils installés que Devon étouffe un bâillement.


    — Crevé ? interroge Tyler.


    — Un peu. La journée a été longue.


    — Et tu n’avais pas nagé depuis longtemps.


    — Oui.


    — On rentre, on se pieute. Ça te va ?


    Tyler jurerait avoir vu une rougeur apparaître sur les joues de Devon. Pourtant, c’est bien ce qu’il lui avait dit non ? Qu’il dormirait à la maison et que…


    T’es con, toi, ou faut te faire un dessin ! Tu l’as embrassé. Allô ?


    Oh… Merde…


    — Euh, je voulais dire…


    — J’avais compris, sourit Devon. Et ça me va très bien.


    Soulagé, Tyler ne dit plus rien jusqu’à ce qu’ils arrivent en bas de chez lui. C’est mieux, s’il ne parle pas, ou il pourrait encore mettre les pieds dans le plat. Ce qui ne l’empêche pas de profiter de la présence de Devon à ses côtés. Et voilà, quelques baisers et il est accro. Tyler ne pensait pas que ça irait aussi vite, qu’il lâcherait la bride. Néanmoins, au moment où Devon l’a embrassé, il ne pouvait plus faire semblant. Plus avec lui. Il en a apprécié chaque infime seconde, jusque dans sa chair. Tyler serait resté toute la nuit dans cette maudite piscine juste pour jouir encore des lèvres de Devon.


    À son avis, ils rejoignent bien trop vite son appartement. Devon se gare, ils sortent de la voiture et pénètrent dans l’immeuble. Les escaliers sont gravis en silence. Mais celui-ci ne gêne pas Tyler, il a quelque chose d’apaisant, pas comme à l’hôpital. Lorsqu’ils rentrent, il allume rapidement la lumière, se débarrasse de ses affaires dans l’entrée et se dirige directement vers la cuisine. Devon, lui, se défait de son sac, de sa veste et de ses chaussures, avant de rallier la table du coin cuisine. Il s’y assied.


    — Enlève ton pull, ordonne Tyler.


    — Hein ?


    — Ton pull, répète-t-il, un peu plus fort. Tu l’enlèves.


    Devon obtempère. Il est de toute façon trop fatigué pour poser des questions. Tyler revient vers lui vingt secondes plus tard et, aussitôt, il sent quelque chose de froid sur son épaule droite.


    — Tu gardes ça, dix minutes. Je vais prendre ma douche.


    — Mais, comment ?…


    — Ne crois pas que je n’ai pas remarqué que tu as un peu trop poussé sur ton épaule droite. Dix minutes.


    Et, juste comme ça, Tyler disparaît dans le couloir. Estomaqué est un faible mot pour décrire l’état dans lequel se trouve Devon. Il était sûr d’avoir fait attention, persuadé que son ami n’avait pas vu à quel point son épaule avait tiré ce soir. Apparemment, essayer de cacher la vérité à un mec habitué à la dissimuler sans arrêt semble être plus compliqué qu’il ne le croyait. Devon sourit en posant une main sur le paquet de petits pois congelés que lui a passé Tyler.


    Voilà qu’il prend soin de moi.


    Comme tu l’as fait avec lui…


    Faisant attention à ne pas faire tomber la poche glacée, Devon se relève et va pécher son portable dans son sac.


    — Merde ! jure-t-il.


    Ses parents l’ont appelé un peu plus tôt dans la soirée. Il n’avait pas prévu qu’ils le feraient. Il regarde l’heure en haut de l’écran : 2:48. Pas vraiment le moment idéal pour appeler ses vieux. Devon tape un texto rapidement et le programme afin qu’il soit envoyé automatiquement à sept heures du matin, de quoi rassurer son père et sa mère. Il en fait de même pour sa tante, malgré le petit mot qu’il lui a laissé. Ensuite, il replace son téléphone dans la poche avant de son sac et se met à arpenter la pièce. Sur une étagère fixée au mur au-dessus de la télévision, il voit un cadre. Devon s’en approche et observe la photo derrière la transparence du verre.


    — Tyler…


    Il est plus jeune, treize, peut-être quatorze ans, estime Devon. Il porte un pantalon de jogging, un débardeur, et a un ballon de basket sous le bras. Tyler sourit, rayonnant, comme il l’a peu vu jusqu’ici. À côté de lui, un autre garçon. Plus petit, il a les cheveux noir corbeau, des yeux gris, un petit nez, et est plus fin que Tyler.


    — Eli, murmure Devon.


    Il regarde les deux amis et un sentiment étrange l’étreint. Malaise, jalousie, il ne sait pas trop comment interpréter tout ça. Cependant, quelque chose dans le regard d’Eli…


    Il était amoureux de Tyler.


    Ça lui saute aux yeux. Les prunelles du garçon fixant son meilleur ami comme s’il était seul au monde.


    C’est pour ça qu’il s’en veut…


    Soudain, Devon a un aperçu percutant de ce qu’a pu ressentir Tyler, de la culpabilité qu’il a laissé le ronger. Il aimait son ami, mais pas comme lui le faisait. Et c’est sans doute en partie ça qui l’a tué. Parce qu’Eli ne pouvait pas en parler à Tyler. Il ne pouvait pas lui dire ce qui n’allait pas sans révéler ses sentiments. Il a dû le faire à un moment ou à un autre, sinon Tyler n’aurait pas sombré à ce point, extrapole Devon. Il aimerait connaître la vérité. Cela dit il sait, au fond de lui, qu’il est trop tôt encore pour la demander à Tyler. Il sait aussi qu’il la lui dira, quand il sera prêt. Devon dévie son regard et tombe sur un autre cadre. Cette fois, c’est Winnie, bébé, dans les bras de son oncle.


    — Elle avait deux mois sur cette photo, dit Tyler derrière lui. C’est la seule fille au monde à m’avoir fait craquer.


    — Elle est adorable.


    — Hum.


    Tyler n’ajoute rien de plus. Il voudrait déjà reprendre sa place dans le dos de Devon et l’entourer de ses bras mais il ne le peut pas. À la place, il enlève les petits pois, plus tout à fait congelés, de l’épaule de son ami, évitant de trop y laisser traîner sa main. Puis, il le conduit jusqu’à la salle de bain.


    — Tu peux te doucher. Je t’ai sorti une serviette. Elle est près du lavabo.


    — Euh, je n’ai pas vraiment pensé aux fringues de rechange.


    — Entre, je vais te chercher ça.


    Tyler retourne vers sa chambre. Dans son armoire, il prend un pantalon de pyjama et un de ses tee-shirts. Rapidement, il revient vers la salle de bain pour trouver Devon en sous-vêtement. OK, ce n’est pas comme s’il ne l’avait pas vu ainsi il y a quelques minutes à peine. Toutefois là, c’est différent. Tyler n’arrive pas à se l’expliquer, néanmoins il le sent dans la montée d’adrénaline parcourant ses veines.


    — Ça devrait t’aller, je pense, dit-il en passant les fringues à Devon.


    — Merci.


    Tyler esquisse un sourire avant de sortir de la pièce. Il reste cependant en arrêt devant la porte fermée jusqu’à entendre l’eau de la douche couler. Alors seulement, il expire et rejoint sa chambre. Ça ne devrait pas le perturber autant de savoir Devon juste à côté. Et pourtant. De l’imaginer en plus, dormir dans ses vêtements, emmitouflé dans son odeur, à lui. Tyler a déjà des images qui déferlent dans sa tête, des images de lui au-dessus de Devon, soulevant son propre tee-shirt sur sa peau, à lui.


    — Concentre-toi, se morigène-t-il.


    Il plisse les paupières un instant puis rouvre les yeux, déterminé à ne pas penser à Devon de cette façon. Pas tout de suite, du moins. À la place, Tyler s’active pour refaire le lit qu’il a laissé en friche avant de partir la veille. De visualiser Devon qui va s’y allonger, ça recommence… Cette sensation de chaleur dans son bas-ventre. Dire qu’il n’envisageait même pas d’approcher Devon au départ, qu’il voulait le tenir le plus éloigné possible de lui. Maintenant, Tyler veut le garder dans le creux de ses bras, toujours. Il s’était refusé ce type d’attachement depuis la mort d’Eli. Trop dur d’offrir son amitié à quelqu’un et de la voir fouler aux pieds avec la disparition de celui-ci. Tyler ne voulait plus s’ouvrir pour ne plus souffrir. Or, Devon l’a sorti de la prison dans laquelle il s’était lui-même emmuré. Désormais, Tyler veut en jeter la clé, loin, et laisser ces trois dernières années derrière lui. Mais il sait que c’est impossible. Elles l’ont trop marqué. À un moment ou à un autre, tout ça va refaire surface et il risque bien de perdre ce qu’il construit aujourd’hui avec Devon.


    Après en avoir fini avec sa chambre, il se rend dans celle de Lily et Winnie, où il compte passer la nuit. À peine a-t-il posé sa main sur la couverture du lit de sa sœur que Tyler comprend qu’il n’y arrivera pas. Il ne peut pas dormir là alors qu’elles sont à l’hôpital. Non. Il ressort, ferme la porte, avant de se diriger vers le salon. Il ouvre le canapé-lit, se saisit d’une couette dans la grande armoire trônant dans la pièce et la met sur le couchage de fortune.


    — Ça fera l’affaire.


    Ce n’est pas hyper confortable mais, pour cette nuit, cette courte nuit, c’est tout ce dont il a besoin.


    Ça… et Devon.


    Cette dernière partie, Tyler ne la lui avouera pas.


    — Hey, lance Devon dans son dos.


    Il se retourne vers son ami. Le voir habillé avec ses fringues réveille en lui un instinct de possession qu’il ne pensait même pas avoir. Toute son âme crie « À moi », face au spectacle. Et Tyler ne peut pas répliquer. Il est amplement d’accord avec l’analyse. Ils vont se brûler, ensemble. Peut-être s’en sortiront-ils, peut-être pas. Tyler a conscience qu’ils vont se barrer de cicatrices, qu’ils vont probablement se faire souffrir, rouvrir leurs blessures, toutefois, il n’a pas l’intention de reculer.


    Devon ou rien.


    — Hey, répond Tyler.


    — Merci pour le pyjama.


    Tyler chasse le remerciement d’une main et poser un oreiller sur le lit. Devon l’observe, incapable de détacher ses yeux de lui. Il a mis un pantalon de nuit, quasiment identique à celui qu’il lui a prêté, lâche. Il porte un débardeur comme haut. Un vêtement qui colle à sa peau et met en exergue le moindre dénivelé de son torse. Devon rêve avoir le droit, un jour, de pouvoir passer ses mains sous ce bout de tissu pour les laisser explorer chaque millimètre de peau dorée occulté à sa vue.


    Ce serait si bon…


    Il est tiré de sa rêverie par un mouvement sur sa droite. Tyler.


    — Tu dormiras dans mon lit, et moi, là.


    — Je peux prendre le canapé.


    — Nan. Il est à moitié défoncé. Tu seras mieux dans ma chambre.


    Ouais, si tu viens avec moi.


    Soudain, Devon se voit, allongé entre les draps de Tyler, son odeur de soleil après la pluie tout autour de lui. La vision lui coupe le souffle.


    — OK, murmure-t-il.


    Tyler continue de s’affairer dans le salon. Il part ensuite dans la cuisine. Dansant d’un pied sur l’autre, Devon le suit du coin de l’œil.


    — Tu veux quelque chose à boire pour la nuit ? demande son ami, la tête dans le frigo.


    — Non, merci.


    Tyler, revient quelques secondes plus tard, une bouteille d’eau à la main qu’il pose au sol près du canapé déplié.


    — Bon, ben…


    — Ouais, enchaîne Devon, pas franchement à l’aise lui non plus.


    Il se racle la gorge.


    — Euh, tu voulais qu’on parle, non ? Tout à l’heure à l’hôpital ?


    Il ne sait pas exactement pourquoi il repousse l’échéance du coucher, peut-être parce qu’il a envie de profiter encore un peu de la présence de Tyler. Peut-être.


    — Hum. Mais je crois pas qu’on soit en état, ni toi ni moi, d’avoir cette discussion maintenant, dit-il.


    Devon acquiesce, un bâillement s’échappant d’entre ses lèvres.


    — Qu’est-ce que je disais ? raille Tyler.


    — C’est bon, je me rends.


    — Viens.


    Les deux garçons remontent le couloir et s’arrêtent devant la chambre dont la porte est ouverte.


    — T’as l’air crevé, constate Tyler en repoussant l’une des mèches de cheveux de Devon.


    — Et toi t’as l’air d’un mec qui n’a pas besoin de beaucoup de sommeil.


    — Je suis quasi insomniaque depuis quelques années. Je dors trois, quatre heures par nuit, sinon…


    — Sinon quoi ? demande Devon, accrochant les prunelles de Tyler des siennes.


    — Tu ne veux pas entendre ça.


    — Dis-moi.


    — C’est rien, élude Tyler, ôtant sa main. Allez, va te coucher. On se revoit demain.


    Il s’apprête à faire demi-tour.. Devon l’en empêche en l’appelant :


    — Ty…


    — Ouais ?


    Il vient se placer devant Tyler et lui vole un bref baiser avant de revenir vers la porte.


    — Bonne nuit.


    — À toi aussi, dit Tyler, s’enfonçant dans la pénombre du couloir.


    Devon rentre dans la chambre, éteint la lumière et s’effondre sur le matelas, le cœur battant la chamade.


    Ne tombe pas amoureux.


    Trop tard…


    Tyler revient dans le salon et s’assied au bord du canapé-lit. Il passe un doigt sur ses lèvres, comme pour retenir encore la sensation de celles de Devon les pressant doucement. Un doux rire lui échappe. Il tamise la pièce en appuyant sur l’interrupteur de la lampe sur le côté de son couchage. Avant de s’allonger sur le dos, Tyler enlève son débardeur. Il se couche, un bras replié en travers de son visage. Les yeux ainsi cachés, il tente de trouver le sommeil. Mais trop de pensées l’accaparent. Et savoir Devon à l’autre bout du couloir, si proche, ne l’aide pas à évacuer la tension qui l’habite. Une fois encore, il ne va pas beaucoup fermer l’œil. Tyler a l’habitude. Depuis la mort d’Eli, son sommeil est agité. Cauchemars. Crises de somnambulisme. Tout y est passé. Ses ténèbres l’empêchent de trouver le repos.


    Tu y arriverais… avec lui.


    Tyler n’a toujours compté que sur lui-même. Depuis que ses parents se sont tirés, c’est Lily et lui contre le monde entier. Quand Winnie est arrivée, il a fait ce qu’il a pu pour aider sa sœur, même s’il était trop jeune pour faire grand-chose. Tyler a grandi vite, plus vite que beaucoup d’autres garçons de son âge. Ça l’a endurci. Perdre son meilleur ami l’a blindé un peu plus encore, jusqu’à l’enfermer dans sa tour d’ivoire. Cette nuit, Tyler pourrait se reposer sur quelqu’un d’autre. Il est conscient qu’il n’a que quelques pas à faire pour ça, qu’une porte à ouvrir. Néanmoins, il s’en abstiendra. Devon en a assez bavé aujourd’hui. S’il lui rajoute ses propres démons à chasser… Non, il ne peut pas lui faire ça. Il doit les combattre seul, et aller mieux, pour lui. Tyler ne veut plus rien que revoir le sourire éblouissant de Devon, émergeant des eaux. Le bonheur à l’état pur. Il veut panser ses blessures. Les siennes ? Elles passeront au second plan.


    Lui d’abord, moi après.


    


    Tyler n’est pas du genre utopiste. Pourtant, en fermant les yeux ce soir, se laissant glisser vers le sommeil, il se dit qu’il a peut-être une chance de faire en sorte que ça marche.

  


  
    PARTIE 4


    Matt est au-dessus de lui, il lui crache au visage. Devon ne fait pas ce qu’il attend, il ne se détourne pas. Il peut voir la fureur dans les yeux de son… Quoi, au juste ? Ils ne sont plus rien l’un pour l’autre depuis ce moment où Matt lui a balancé son poing dans la figure, il y a deux minutes à peine. D’autres gars les encerclent, empêchant Devon de fuir. Il tente cependant de répondre aux coups de Matt, du moins, au début. Puis, ses camarades le maintiennent au sol, y clouant ses bras et ses jambes, laissant libre accès à la haine de Matt. Il l’injurie, comme si Devon valait moins que de la merde. Ses mots le blessent profondément. « Tapette ». « Pédale ». « Tantouze ». D’autres bien pires encore qui marquent la chair de Devon. Il se tait, ne réplique pas. De toute façon, il sait que ça ne fera qu’empirer les choses. Alors, il subit. Les coups de pieds, de poings. Les insultes. Il encaisse tout. Aucun cri ne lui échappe, ce qui enrage Matt un peu plus encore. Toutefois, il ne lui fera pas le plaisir de s’humilier, pas devant lui ! Il avait cru l’aimer…


    Matt se déchaîne. Devon entend ses os craquer sous ses coups. Il se tord instinctivement sous la douleur. Les autres finissent par le libérer. C’est l’heure du final. Ils s’y mettent à cinq pour lui balancer leurs pompes dans l’abdomen, pour frapper ses jambes. Devon se protège le visage comme il peut. La souffrance pleut sur lui. Il se recroqueville à l’intérieur. Il est fort. Il aurait pu se battre à la loyale. Mais ces mecs sont des lâches. Pire encore, des menteurs. Matt en tête. Il se défoule sur Devon parce que lui a admis ce qu’il refuse de reconnaître.


    Je suis gay.


    Matt se penche au-dessus de son visage. Il repousse les mains de Devon qui l’entourent. Les autres sont partis. Il n’y a plus qu’eux deux sur le terrain de basket. Un temps, le silence les englobe. Devon se dit que, peut-être, Matt s’en veut, qu’il va l’aider à se lever et le ramener à l’intérieur, en sécurité. Et puis, il voit l’éclat de colère dans les yeux de son ex. Il comprend aussitôt que tout est fini.


    — Tu es un putain de monstre, Devon ! Ne t’approche plus jamais de moi. La prochaine fois, je ne te laisserai pas t’en tirer si facilement.


    Devon se réveille, en sueur. Un instant, il est désorienté avant de se rappeler qu’il est dans le lit de Tyler. Son cœur tambourine dans sa poitrine. Ce cauchemar qu’il traîne comme un boulet depuis deux mois, il aimerait tant ne pas avoir à le revivre chaque nuit. Mais Devon est marqué au fer rouge. On n’oublie pas ce genre de choses, jamais. Le visage de Matt et son rictus de haine pure lui retournent l’estomac dès qu’ils apparaissent sous ses paupières closes. Devon ne peut pas combattre les souvenirs. Il ne peut qu’attendre qu’ils s’estompent. Avec le temps, peut-être. Il se lève et fait quelques pas. Il faudrait qu’il prenne les calmants que son médecin lui a prescrits. Sans ça, Devon sait qu’il n’arrivera pas à se rendormir. Pour les récupérer dans son sac à dos, il doit aller dans le salon sans réveiller Tyler. Il hésite puis, stressé et à bout de nerfs, il décide de tenter le coup. Dans le noir complet, il longe le couloir, tourne à gauche pour rallier la porte de l’entrée. Juste au moment où il croit avoir atteint son but, il se prend les pieds dans quelque chose de dur. Impossible pour Devon d’empêcher le juron de franchir la barrière de ses lèvres :


    — Fait chier !


    Aussitôt, il discerne des marmonnements dans son dos.


    Tyler.


    La lumière pâle d’une applique s’élève dans la pièce.


    — Devon ?


    La voix ensommeillée de Tyler lui flanque des frissons de désir. Ils remontent le long de sa colonne vertébrale, l’inondant d’une chaleur impitoyable.


    — Ouais. Pardon, je…


    — Qu’est-ce que tu fabriques ?


    Devon se retourne pour voir que Tyler s’est redressé dans le lit. Il a enlevé son haut. La faible lueur du néon au-dessus de lui se reflète sur son torse, puissant. Les ombres qu’elle entraîne gravent son visage, l’encadrant d’une aura mêlant ténèbres et luminosité. Ainsi figé, Tyler est à couper le souffle. Devon avale sa salive avant de répondre.


    — Je… J’ai…


    — Devon.


    Il suffit que Tyler prononce son prénom pour que toute volonté de paraître le quitte. Il n’a pas envie de lui mentir, de lui cacher quoi que ce soit. Devon a seulement envie d’être lui-même. Il n’a parlé de ses cauchemars qu’à son psy.


    — C’est rien. Juste un mauvais rêve.


    Devon tourne la tête, fouille dans son sac pour en sortir ses médicaments. Quand il se saisit de la plaquette, il entend derrière lui :


    — Lâche ça.


    Puis, plus fort :


    — Viens.


    Tyler s’est réveillé avant même que Devon ne se prenne le meuble de l’entrée. À vrai dire, il ne dormait pas vraiment, trop obnubilé par ses pensées. À propos de ce même Devon, d’ailleurs. À propos d’Eli, de Winnie. Tyler a un don pour se torturer lui-même.


    — Ty, je ne sais pas si…, hésite Devon.


    — Tu n’arrives pas à dormir. Moi non plus.


    — Toi non plus ?


    Tyler secoue la tête de droite à gauche. Il n’a pas vraiment envie de s’étendre sur le sujet pour le moment. Devon laisse tomber les médocs et vient vers lui. Les cernes sous ses yeux mitraillent Tyler. Devon a mal. Il le sent. Et tout ce qu’il veut, c’est effacer cette douleur. Peut-être qu’il combat des maux invisibles, peut-être pas. Toutefois, il est déterminé à ce que son ami ne souffre pas.


    — Écoute, si tu veux en parler, commence Tyler.


    — Non, je… Ce n’est pas la peine, se reprend Devon.


    — On n’est pas obligés de discuter.


    Sans un mot, Tyler soulève la couette. L’invitation est explicite. À Devon de l’accepter ou non. C’est la première fois qu’il ose un tel geste, il espère seulement ne pas se prendre un râteau. Une atroce minute passe. Aucun d’eux ne bouge. Tyler se dit qu’il a été trop loin. Une rougeur pare ses joues tant il se sent mal à l’aise. La main derrière son dos, celle que Devon ne peut pas voir, s’enserre autour du drap. Puis, son ami le rejoint.


    Tyler expire lourdement. Enhardi, il pose une main sur l’épaule de Devon.


    — Allonge-toi, je vais éteindre.


    Il obéit, s’étend et passe la couette sur ses jambes. Tyler lève une main au-dessus de sa tête pour éteindre la lumière. À son tour, il revient s’allonger dans le lit de fortune. Les respirations des deux garçons les bercent, quelques minutes. Tyler se laisse enivrer par la sensation d’avoir quelqu’un à ses côtés, par l’odeur de shampooing et d’orange de Devon. Le moment semble s’étirer à l’infini quand son ami se décide à parler. Sa voix est hachée par l’émotion.


    — J’ai rêvé de Matt. Mon ex.


    Un glaçon poignarde le cœur de Tyler. Comment en est-il arrivé à s’imaginer qu’il n’y avait que lui ? Alors qu’il ne voulait pas même être ce « lui » la veille encore ?


    Crétin.


    — Je vois.


    — Ce n’est pas ce que tu crois, s’empresse d’ajouter Devon. C’est… Merde.


    Tyler demeure muet tandis qu’il perçoit le corps de son ami se tortiller sous les draps.


    — Qu’est-ce que tu fiches ? finit-il par demander.


    — Hem. Ty, ne te méprends pas sur ce que je vais faire.


    — Tu me ressors mes phrases, maintenant ? Putain, Devon, qu’est-ce qui t’arrive ? s’énerve Tyler.


    Si Devon ne lui dit rien, comment pourrait-il seulement l’aider ? Pas juste en étant là, c’est clair. User de ses poings, ouais, ça il sait faire. Utiliser ses remarques acerbes pour faire fuir les gens, aussi. Sortir son regard « me fait pas chier » pour les éloigner, aucun problème. Mais, face au comportement de son ami, Tyler est démuni. Et ça le ronge de l’intérieur.


    Devon a enlevé son tee-shirt. Il sait qu’il prend un gros risque là. Néanmoins, tout ce qui lui vient en tête, c’est de se blottir contre Tyler, peau à peau. Dans le confort de ses bras, il a l’intuition que ses cauchemars le laisseront en paix. Du moins, pour le reste de la nuit. Il compte jusqu’à trois et se rallonge sagement de son côté, avant de glisser jusqu’à Tyler. Il ne bouge pas à son approche. Devon s’appuie un peu plus contre sa hanche, il va même jusqu’à oser placer une jambe entre les siennes. Puis, il pose une main sur le torse de Tyler, non loin de son cœur. Aussitôt, un sentiment de bien-être, de calme intense, déferle en lui.


    Ma place.


    — Tu as encore la possibilité de me foutre par terre, chuchote-t-il. Même si je n’ai pas envie que tu le fasses.


    Son rythme cardiaque bat des records. Si Tyler le laisse faire…


    — Je n’en ai pas envie non plus.


    Son soupir est si gros que Tyler se met à rire. Ensuite, il passe ses bras autour de Devon, le rapprochant un peu plus de lui. Sa tête vient se nicher sur le haut de la masse blonde passablement ébouriffée que constitue ses cheveux, les frôlant doucement de son menton.


    — Ça va mieux ? murmure Tyler.


    — Merci.


    La main droite de Tyler caresse distraitement son bras tandis que son autre main vient s’enlacer avec la sienne. La faible lueur qui filtre à travers la fenêtre lui permet d’observer les doigts de Tyler jouant avec les siens. Il les frôle, comme s’il n’arrivait pas à croire qu’ils soient là. Devon est dans une bulle. Elle pourrait éclater à tout moment mais il ne veut pas y penser, pas tant que Tyler l’étreint comme il le fait maintenant. C’est tellement juste que ça le tue.


    — Tu comptes me le dire ou pas ?


    — Quoi ?


    — Cette histoire avec Matt.


    — Oh, souffle Devon. Je…


    Trouver des mots qui ne soient pas désinvoltes, comme il l’a fait jusqu’ici pour tenir les souvenirs évoqués à distance, lui paraît au-dessus de ses forces. Pourtant, Devon se lance, replongeant dans ses propres abysses.


    — On est sortis ensemble trois mois, à la Faith Academy. C’était mon premier... enfin, tu vois. Bref. Disons que j’étais plus impliqué que lui. Euh…


    Devon se racle la gorge. Il a des difficultés à exprimer clairement ses pensées. Il croyait avoir vécu les choses d’une certaine façon, mais son tabassage a tout remis en perspective. Est-ce qu’il aimait vraiment Matt ? Est-ce qu’il avait seulement été heureux avec lui ?


    Non.


    — Ça allait plutôt bien jusqu’à ce qu’on se fasse griller par un gars de notre classe.


    — Qu’est-ce qui s’est passé ?


    — Matt n’était pas du genre silencieux. Le mec l’a entendu à travers la porte de sa chambre pendant qu’on…Hem.


    — Il vous a balancés ?


    — Non. Il a commencé à charrier Matt pour savoir avec qui il était ce jour-là. Au lieu de lui dire franchement, il a préféré mentir.


    — Ça t’a blessé ?


    — Oui. Au début, je lui ai trouvé des excuses. Et puis, les choses ont commencé à empirer entre nous. Jusqu’au moment où j’ai craqué. Je l’ai largué.


    Devon n’a pas besoin de lumière pour sentir le sourire de Tyler étirer ses lèvres.


    — Ça te réjouit, pas vrai ?


    — Carrément. Ce mec m’a tout l’air d’un connard.


    — Il est pire que ça.


    — Explique.


    Tyler se tend immédiatement. Devon, contre lui, en fait autant. Sa main serre un peu plus fort la sienne. Tyler n’a pas envie d’entendre parler de son ex. L’imaginer avec un autre lui retourne les entrailles.


    Il est à moi.


    Néanmoins, il se tait et attend que Devon se livre. Tout ce qu’il peut faire pendant ce temps, c’est s’enrouler autour de lui comme si sa vie en dépendait. Et, dans une certaine mesure, c’est le cas.


    — Il n’a pas supporté que je révèle mon homosexualité.


    Un frisson parcourt l’échine de Tyler. Il pense avoir compris mais il prie pour avoir fait erreur. Tout sauf ça. Il prend sur lui et dit d’une voix dénuée de chaleur :


    — C’est lui qui t’a battu, n’est-ce pas ?


    Devon ne répond pas tout de suite. À la place, il se blottit contre lui, nichant sa tête sur son torse. Tyler n’est que rage et colère. La réponse va le briser, il en est certain.


    — Oui.


    Il n’y tient plus. Et le fait basculer sur lui. Leurs deux corps se touchent en tout point. Leurs visages, à un souffle à peine l’un de l’autre. Tyler encadre celui de Devon des deux mains, en chassant les invisibles larmes.


    — Ce mec est un lâche et un enfoiré. Tu m’entends ?


    Devon est si silencieux. Alors que lui rêve de hurler à la Lune.


    — Je sais, sourit-il.


    Le cœur de Tyler a un raté. Comment peut-il encore avoir tant de tendresse dans son sourire après ce que cette enflure lui a fait subir ?


    Toi, tu as sombré dans les abîmes ; lui, a cherché par tous les moyens à rester dans les étoiles.


    — Ils étaient cinq. Je n’ai rien pu faire. Et après c’était trop tard.


    — Il va falloir que je fasse un petit tour à la Faith Academy, claque Tyler.


    — Non. Ils n’en valent pas la peine.


    — Mais toi…


    — Moi, murmure Devon en écartant les jambes autour de la taille de Tyler, se relevant un peu au-dessus de lui sans pour autant s’en détacher, j’ai tourné la page.


    — Et tes cauchemars ?


    — C’est normal, d’après les médecins. À cause du traumatisme. Ça passera.


    — Hum.


    — Ça va aller, Ty.


    — Si tu le dis…


    Devon vient poser son front contre celui de Tyler, effleurant au passage chaque centimètre carré de la peau de son torse, le faisant frémir. Puis, il plonge ses yeux noisette dans les siens, clouant Tyler sur place.


    — Tu as ce remède dont j’ai besoin[5], souffle-t-il contre ses lèvres.


    Tyler s’en empare sans plus attendre, cherchant par son baiser à diluer tous les mauvais souvenirs de Devon. Il se fait doux, autant qu’il le peut. Tyler embrasse Devon en prenant son temps, le redécouvrant petit à petit. Ses lèvres pulpeuses qu’il mordille, leurs courbes affolantes qu’il retrace du bout de sa langue, cette dernière qui vient prendre possession de sa bouche, la réclamant comme sienne. Tyler met son cœur dans ce baiser. Pour que Devon sache, sans qu’il ait besoin de le dire. Parce qu’il est trop tôt pour ces mots-là. Parce qu’ils n’effaceront jamais sa peine.


    Devon se relâche complètement contre Tyler. Ses jambes l’encerclent, ses mains glissées dans les cheveux châtains de son ami, il se perd dans le regard bleuté qui le contemple comme s’il était tout. Ils se cherchent, longtemps. Des rires se mêlent à leurs baisers. Des rires qui apaisent son cœur meurtri par une lésion qu’il aimerait ne plus voir se raviver. Quand ils se séparent, le temps de reprendre leurs souffles, c’est Tyler qui parle le premier :


    — J’ai peur.


    La déclaration surprend Devon qui écarquille les yeux. Du bout de son index, il suit le tracé d’une ligne du front de Tyler, redescendant jusqu’à sa mâchoire.


    — De quoi ?


    Les prunelles qui le dévorent sont hantées.


    — De te blesser comme il l’a fait.


    — Ça n’arrivera pas.


    — Qu’est-ce que tu en sais ? Je suis un connard. Comme lui.


    — Tu n’es pas comme lui, Ty. Je ne te laisserai pas dire ça. Je me suis trompé pour Matt, ouais, j’ai fait une erreur. Je ne referai pas la même avec toi. Si je suis là, c’est parce que je te fais confiance, que je nous fais confiance, ajoute Devon.


    — Tu prends un risque.


    — Je te l’ai dit quand on s’est rencontrés, j’aime vivre dangereusement.


    — Je ne veux juste pas... soupire Tyler. Ce serait trop dur si tu souffrais à cause de moi. Je sais ce que ça fait. Je ne veux plus revivre ça.


    — On fera en sorte que tu n’aies pas à le faire, d’accord ?


    Devon n’attend pas la réponse de Tyler. Il l’embrasse, profondément. Son goût est indescriptible. Il réalise qu’il pourrait passer des heures à s’en ravir. Pourtant, il descelle ses lèvres de celles de Tyler.


    — Hey !


    — C’est pas l’envie qui me manque, dit Devon en traçant le contour des pectoraux de Tyler de son pouce. Mais tu dois te lever tôt pour retourner auprès de Winnie. On ferait mieux de dormir un peu.


    — La voix de la sagesse.


    Tyler passe ses deux bras autour du dos de Devon et l’encercle fermement.


    — Je ne t’embrasse plus. Par contre, interdiction de bouger de là.


    — Quel mec autoritaire !


    — Faudra t’y faire, sourit Tyler.


    Devon ne demande rien d’autre. Et passer la nuit dans les bras de son ami est loin d’être une torture, bien au contraire. Il ne lui faut d’ailleurs que quelques minutes pour se laisser bercer par la respiration tranquille de Tyler. Devon écoute son cœur battre, la tête sur son torse, et s’endort ainsi. En sécurité.


    Tyler est le premier à s’éveiller le lendemain matin. Encore ensommeillé, il se demande quel est ce poids sur sa poitrine. Il ouvre un œil, et soudain, ce qui s’est passé cette nuit lui revient comme un flash.


    Devon…


    Un sourire naît sur les lèvres de Tyler alors qu’il l’observe allongé sur lui, les deux bras autour de son torse, Devon a la tête près de son cœur. Il ne pensait pas que ça irait si vite entre eux, et pourtant se réveiller ainsi lui paraît la chose la plus normale au monde.


    Lui contre moi. Moi contre lui. Ensemble.


    Tyler ne veut pas mettre fin à ce moment de douceur qu’il s’octroie. Tendrement, il glisse une main entre les mèches blondes de Devon, allant jusqu’à caresser sa joue. Son ami remue sur lui et bredouille quelque chose qu’il ne peut entendre. Tyler recommence une deuxième fois, s’attardant au passage de sa main sur la mâchoire de Devon.


    — C’est l’heure, murmure-t-il à son oreille.


    — Pas déjà.


    — Il est neuf heures du mat’. Je dois y être pour dix.


    — Grmpf.


    Devon émerge enfin et relève le visage vers le sien. Tyler est aussitôt happé par deux prunelles noisette tellement irrésistibles qu’il s’y noie.


    — Salut.


    — Salut, répond-il.


    — Euh, bien dormi ?


    Le sourire de Devon est timide. Tyler retient un rire dans sa gorge.


    — Plus que bien. J’ai dormi, ce qui est un progrès en soi.


    — Oh ?


    — Hum. J’avais un espèce de couverture chauffante, je ne sais pas d’où elle est sortie, commence Tyler, un sourire en coin. Il a suffi que je la mette sur moi pour que le sommeil me gagne.


    — C’est bien la première fois qu’on me compare à une couverture chauffante, glousse Devon.


    Tyler le regarde, détaillant chaque trait de son visage comme pour se souvenir toujours de cet instant volé au temps, puis il reprend la conversation :


    — Merci.


    Devon se redresse légèrement et vient poser son front juste contre le menton de Tyler.


    — De rien, souffle-t-il en embrassant la base de son cou.


    Tyler soupire et l’enlace. Il n’a pas envie que cette nuit se termine, que leurs corps s’éloignent l’un de l’autre.


    — Grr. Si je pouvais te garder toute la journée dans ce lit, geint-il.


    — Ne me tente pas, rit Devon en descendant ses lèvres un peu plus bas, entre ses pectoraux.


    Tyler ravale une poussée de désir à ce geste. Il sait très bien où ça va les mener s’il se laisse faire. Ce n’est pas le bon moment. Il est trop tôt encore. Avant d’aller plus loin, Tyler a besoin d’être vraiment sûr de ses sentiments.


    — Allez, il faut qu’on se lève, reprend-il.


    — OK, répond Devon, roulant sur le côté pour le laisser s’échapper d’entre les draps perclus de leurs fragrances.


    Tyler se lève et se dirige immédiatement vers sa chambre pour y récupérer des vêtements. Il passe ensuite dans la salle de bain pour se laver rapidement et s’habiller. Dix minutes plus tard, il est de nouveau dans le salon. La vision qui l’accueille est idyllique. Devon, à moitié nu, allongé en travers du lit, les yeux fermés dans une posture d’abandon totale. Il n’aurait qu’à monter sur le couchage de fortune pour être au-dessus de lui. Dix secondes. Ça lui prendrait dix secondes. Et Tyler cède. À son envie. À son besoin. Le corps de Devon l’appelle. Il sait qu’il n’ira pas jusqu’au bout, pas tout de suite. Mais il veut grappiller un peu de cette peau crémeuse qui appelle aux baisers. Tyler grimpe sur le canapé-lit, plaçant ses jambes de part et d’autre de celles de Devon qui ne bouge pas. Il s’est rendormi. Comme tout à l’heure, Tyler glisse une main sur le visage de son ami, délicate, elle en retrace les traits. Puis, doucement, tout doucement, il se penche vers Devon. Là, ses lèvres se déposent sur celles qui les attirent à elles. Tyler presse leurs bouches l’une contre l’autre. Son baiser se veut chaste. Bien vite pourtant, il sent une main venir prendre place sur sa nuque et des lèvres s’entrouvrirent pour lui permettre d’accéder à son Paradis. Devon s’est réveillé.


    Lui, a surtout l’impression de rêver. Tyler venu le tirer du lit en l’embrassant ainsi… Non, ce ne peut être qu’un rêve. Toute cette fabuleuse nuit n’était qu’un songe. Il va s’éveiller et tout cela aura disparu. Il sera de nouveau seul face à ses propres démons.


    — Hum, je pourrais m’habituer à ça, susurre Tyler à son oreille.


    Devon ouvre grand les yeux pour le voir, la tête nichée dans son cou, glissant ses lèvres le long de sa carotide.


    Sexy.


    Tyler n’a pas besoin de faire d’efforts pour paraître canon. Il transpire le sex-appeal. Sous ses coups de langue, Devon sent son bas-ventre se tendre.


    Merde. C’est pas le moment !


    Il se mord l’intérieur de la joue pour ne pas gémir de plaisir.


    — Moi aussi. Mais tu ne m’avais pas dit qu’on était déjà à la bourre ? tente-il.


    Une diversion. Il a besoin d’une diversion. Main-te-nant !


    — Si, soupire Tyler en s’éloignant de lui, grognant sa frustration.


    Devon en profite pour sortir du lit et se diriger prestement vers la salle de bain où il a laissé ses vêtements la veille. Il fait une toilette rapide avant d’enfiler ses fringues et se pose un instant devant le miroir.


    — Va falloir que tu t’accroches, mec, s’encourage-t-il. Ne le laisse pas filer. Il essaiera. Même si c’est la pire connerie qu’il pourrait faire.


    Après son petit discours, Devon revient dans le salon. Il y trouve Tyler, prêt à partir. En silence, ils passent leurs sacs à dos et quittent l’appartement. Une fois en bas de l’immeuble, ils rallient la voiture de Devon. C’est lorsqu’il met le contact que Tyler lâche :


    — Quand tu étais assis sur le capot hier soir, je mourrais d’envie de t’embrasser.


    Les mains de Devon se figent sur le volant.


    Putain, je le savais !


    — Pourquoi tu ne l’as pas fait ?


    — Ce n’était pas le bon moment, explique Tyler en regardant au travers du pare-brise.


    — Tout est une question de timing…


    — Hum.


    Une occasion manquée. Cependant, Devon ne le regrette pas. Car ce qu’il a vécu ensuite était au-delà des mots. Magique n’est même pas un qualificatif à la hauteur.


    — Par contre, je te préviens, reprend Tyler. Un jour, quand le moment sera venu, je te prendrai sur ce capot.


    Sa voix vibre d’un désir rauque, d’une conviction si implacable, qu’elle fait frémir Devon d’impatience. Se concentrer sur la route le temps d’arriver à l’hôpital lui demande un effort surhumain. Il y parvient en se répétant mentalement les scores de matchs de football. Sur le parking, Devon se gare mais laisse le moteur tourner. Tyler enlève sa ceinture de sécurité et le regarde.


    — Je vais devoir rester jusqu’à ce que Lily ait fini sa journée.


    — Quelle heure ?


    — Dix-huit.


    — OK.


    Tyler va pour sortir du véhicule. Une main sur la poignée, il se ravise.


    — Tu me rejoins dès que tu peux ?


    — J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, sourit Devon.


    Tyler lui répond de son sourire en coin avant d’ajouter :


    — Après le déjeuner ?


    — Ça marche pour moi.


    Avant de définitivement quitter l’habitacle, Tyler se penche vers Devon et l’embrasse.


    — À tout à l’heure.


    Devon hoche la tête et le regarde s’enfoncer dans les profondeurs de l’hôpital.


    Il me manque déjà.


    Tyler monte les quatre étages jusqu’au service neurologie à pied. Il a besoin de se déconnecter quelques minutes, de mettre en sourdine les émotions qui bataillent en lui avant de retrouver Lily. Elle lit en lui comme dans un livre ouvert. Or, Tyler ne veut pas que sa sœur découvre ce qu’il se cache encore à lui-même. Son attention dévie aussitôt vers Devon et cette nuit qu’ils ont partagée. Elle l’a apaisé au point qu’il a pu fermer les yeux et se laisser engloutir dans un noir bienveillant. Devon s’est endormi le premier. Au début, Tyler s’en est voulu d’éprouver une telle sérénité au contact de son corps contre le sien. Il s’est senti coupable car il a compris, en caressant le dos de Devon de ses paumes calleuses, qu’il n’avait jamais connu ça avant. Cette certitude qu’il a refusé à Eli, celle d’être à sa place. Peut-être que s’il avait été moins égoïste à l’époque, et qu’il avait essayé avec Eli, peut-être que les choses auraient été différentes.


    Non, je n’aurais pu que le faire souffrir encore plus.


    Quand Eli a enfin osé se déclarer à lui, Tyler l’a repoussé, pensant qu’il le faisait marcher. C’est à ce moment-là que tout est parti en vrille. Eli a enchaîné les conneries, les mauvaises rencontres, et l’étincelle a disparu de son regard.


    Je l’ai tué.


    L’image de Devon se superpose à celle de son meilleur ami, balayant ses mauvais souvenirs d’un sourire. Tyler se refuse à le voir disparaître à son tour. Pour conserver cette lumière dans sa vie, il est prêt à fendre la noirceur qui l’ensorcelle. Il lui faut juste trouver comment.


    Tyler arrive devant la chambre de sa nièce. Il frappe doucement à la porte et sa sœur vient lui ouvrir, sortant dans le couloir. Elle a l’air fatigué.


    — Comment va Winnie ? demande-t-il.


    — Bien. Elle s’est réveillée pendant la nuit, ils lui ont enlevé le tube pour respirer, lui ont fait quelques examens de contrôle. Apparemment, ça va. Elle devrait pouvoir sortir lundi.


    Lily fouille dans son sac à la recherche de ses clés de voiture.


    — J’ai prévenu mes patrons que je prenais ma journée lundi et…


    — Merde !


    — Quoi ?


    — J’ai oublié de dire à Larry que je ne viendrai pas sur le chantier aujourd’hui.


    — Appelle-le, Tyler.


    — Je vais le faire. Toi, file.


    — On se voit ce soir !


    — Ouais.


    Lily fait quelques pas avant de se retourner.


    — Oh, et au fait !


    — Quoi ?


    — C’est bien, que tu sois avec Devon.


    Génial ! Grillé comme un bleu.


    — Comment tu ?…


    Sa sœur ne répond pas et se contente de partir, lui laissant un sourire comme dernier au revoir. Tyler secoue la tête et sort son portable de la poche de son jean. Il compose le numéro de Larry et lui annonce qu’il ne pourra pas se pointer au boulot aujourd’hui, ni demain. Comme il s’y attendait, son boss est plus préoccupé par la santé de Winnie que par l’absence d’un de ses gars sur le chantier. Soulagé, Tyler raccroche. Loin de lui l’envie de perdre ce boulot. Peindre des baraques le week-end lui permet d’aider Lily et d’économiser un peu pour lui. Il s’en serait voulu à mort pour ça. Mais Larry est un homme compréhensif. Père de cinq garçons et d’une fille, il sait ce que c’est que de galérer pour élever des gosses. Souvent il laisse Tyler faire quelques heures supplémentaires ici et là afin qu’il puisse empocher quelques dollars de plus quand les fins de mois se font difficiles.


    Il range son téléphone et entre dans la chambre de Winnie. Il se dirige vers le lit, lui dit bonjour en déposant un baiser sur son front, avant d’aller s’asseoir sur un fauteuil dans un coin de la pièce. Il pose son sac par terre, enlève sa veste et sort son carnet à croquis. Un crayon en main, Tyler laisse une image venir s’imprimer dans son esprit. Une image qui amène un doux sourire sur ses lèvres. Dès lors, il se lance, tentant de lui donner vie sur le papier. Il se laisse engloutir par la vision, jusqu’à oublier le bip stressant des appareils autour de lui. Seul compte son dessin, rien d’autre.


    Devon rentre chez lui, s’attendant à y trouver sa tante, seule, mais une mauvaise surprise l’accueille dans le salon. Quand il en passe les portes ouvertes, il tombe sur ses parents, Demi et Robert, assis sur le canapé.


    — Papa, maman, salue-t-il, prenant place dans un fauteuil, à l’opposé de ses géniteurs.


    — Fils, répond son père.


    Robert Carter. L’homme au regard bleu acier que tout le monde craint. Ses concurrents plus que tout autre. Avec sa carrure d’ancien joueur de football universitaire, ses cheveux poivre et sel, ses lèvres pincées, sa mâchoire carrée, il impressionne, toujours. Il fait peur, aussi. Même s’il n’use pas de ses poings, il frappe avec ses mots, fort. Tellement fort qu’il a souvent blessé Devon par le passé. Trop, même. Il n’est pas sorti de son enfance sans escarres, bien qu’il ait su les cacher à la perfection. C’est ce que son monde exige de lui.


    — Devon, où étais-tu passé ? s’inquiète sa mère.


    Il aurait pu compter sur elle. Parfois, quand il plonge son regard dans celui qui lui ressemble tant, il pourrait croire que Demi l’aime, un peu. Mais le doute est là, derrière son sourire figé, son masque inaltérable. Dans son tailleur haute couture, avec son chignon serré et sa posture hautaine, elle a tout d’un iceberg. Même le blond de ses cheveux vous donne froid. Une poupée de porcelaine, vieillie par le temps, immuable dans son rôle de parfaite « femme de ». Devon ne la supporte plus.


    — Je dormais chez un ami. J’avais besoin de me mettre au niveau. Il m’a proposé de voir ses notes.


    Même si ses parents l’ont soutenu après l’agression, qu’ils ont dit accepter son orientation sexuelle, Devon est loin d’être convaincu de cette dernière partie. Surtout de la part de son père.


    — Quel ami ? demande d’ailleurs celui-ci.


    — Il s’appelle Tyler.


    La lèvre supérieure de Robert se rehausse légèrement. C’est son tic quand il est nerveux. Devon le lui a vu de nombreuses fois lorsque, pour une raison ou une autre, il l’avait contrarié. Il y a souvent fait face à l’hôpital et ensuite. C’est une des raisons qui l’ont amené à accepter de venir vivre ici, à Lakewood, ne plus croiser la déception dans le regard de son père.


    — Je vois, dit Robert.


    — Qu’est-ce que tu vois, papa ? questionne-t-il sèchement.


    — Toi et ce… garçon, vous êtes proches…


    — Robert, intervient Demi. Ne commence pas.


    — Je m’interroge, chérie, c’est tout.


    — Qu’est-ce que tu veux savoir, papa ? Si je l’ai sucé toute la nuit jusqu’à ne plus sentir les terminaisons nerveuses de ma langue ?


    Nancy recrache le café qu’elle était en train de boire et les joues de sa mère se colorent d’un rouge vif immanquable.


    — Ne sois pas vulgaire, fils ! tonne Robert.


    Un rire ironique échappe à Devon. Il ne sait pas pourquoi il a autant besoin de provoquer son père pour que ce dernier ouvre enfin les yeux à son sujet. Sans doute parce qu’il souhaiterait que Robert l’aime tout simplement, lui, et pas l’image qu’il veut avoir de lui.


    Ça n’arrivera pas.


    Je sais.


    — Non, papa, je ne couche pas avec lui, si c’est ce qui t’inquiète. C’est bon ? L’interrogatoire est fini ?


    — Devon, nous sommes venus pour voir si tu allais bien, reprend sa mère.


    — Ça va, maman.


    — Vraiment ?


    — Oui. Vraiment.


    Encore mieux depuis cette nuit. Mais ça, pas question de le dire à ses parents. Jamais.


    — Hem. Nous avions pour projet de passer le reste de la journée avec toi, commence Robert.


    — On ne t’a pas vu depuis dix jours, enchaîne Demi.


    — Désolé, j’ai d’autres plans.


    Un silence gêné s’abat sur eux. Devon se sent coupable du voile de tristesse qui s’installe devant les prunelles de sa mère. Toutefois, il sait que sa place n’est pas avec eux aujourd’hui, à chercher une quelconque justification à chacun de ses actes, ou à ce qu’il est. Sa place est aux côtés de Tyler et Winnie, à l’hôpital. Nulle part ailleurs.


    — Des plans avec ce… Tyler ? gronde son père.


    — Ce Tyler, comme tu l’appelles, est mon ami. Il traverse une passe difficile et a besoin de moi. Plus que vous deux, en tout cas.


    — Devon ! s’écrie sa mère.


    — Eh bien, quoi ? Ose me dire que je ne passe pas après votre société, vos associés, vos galas de charité et le reste !


    — Ne nous parle pas sur ce ton ! réplique Robert.


    — Vous êtes venus pour quoi, au juste ? Si c’est uniquement pour faire bonne figure, vous pouvez faire demi-tour.


    — Devon…


    — Non, maman. Je vous aime, OK ? Mais je n’ai pas envie de rejouer le film.


    Devon se tourne vers sa tante, et s’adressant à elle :


    — Je vais me recoucher quelques heures. Je serai parti après le déjeuner.


    Nancy acquiesce. Il se contente d’un regard froid envers ses parents :


    — Au revoir.


    Devon n’attend pas la réaction de ces derniers et monte quatre à quatre les marches jusqu’à sa chambre. Il se déshabille, repensant à cette discussion qui l’a mis hors de lui. Son père et sa mère ne le comprennent pas, ils ne l’ont jamais fait, préférant le paraître auprès de leurs « amis » plutôt que l’être auprès de lui. Devon en a souffert tout au long de son enfance, à son adolescence encore plus, quand ils l’ont enfermé à la Faith Academy. Maintenant qu’il peut enfin vivre sa vie, pas question de les laisser tout gâcher.


    Pas avec Tyler.


    Celui-ci est auprès de Winnie depuis deux heures déjà lorsqu’une infirmière vient contrôler son état. Tyler est toujours dans le fauteuil, son croquis presque achevé à la main. La femme, Mona, d’après son badge, vérifie les appareils autour de Winnie, prend sa tension, puis note quelque chose sur le bloc, avant de revenir sur ses pas. Elle s’arrête devant Tyler, contemplant son dessin.


    — Oh, c’est le jeune homme qui était là avec vous hier ! s’exclame-t-elle.


    — Euh, oui.


    — C’est votre petit ami ?


    Tyler, mal à l’aise, ne sait trop que répondre. Sa bouche a envie de dire « Oui », mais sa tête l’en empêche.


    Question de moment.


    — En tout cas, reprend l’infirmière, vous formez un joli couple tous les deux.


    — Merci, souffle Tyler, gêné.


    Mona lui fait un petit signe, sourire à l’appui, tandis qu’elle sort de la pièce. Petit ami ? Couple ? Il n’avait pas été jusque-là dans sa réflexion. Il s’était arrêté à « J’aime être avec lui ». Ça lui avait suffi.


    Mais est-ce que ce sera suffisant pour Devon ?


    Tyler baisse la tête et observe son esquisse. Là non plus, il n’a pas réfléchi. Son crayon l’a guidé, retraçant les courbes du corps de Devon allongé sur le lit, au moment où il l’avait surpris ce matin. La couverture barrant sa taille, son buste nu offert aux premiers rayons du jour. Un spectacle que Tyler n’est pas près d’oublier. Son index repasse sur les bords de son dessin et il s’imagine caresser la peau de Devon. La sensation l’empoigne, celle de l’appartenance. Cette peau est la sienne. Ce sourire n’est fait que pour lui être destiné. Ces yeux pour plonger dans les siens.


    — Mon petit ami, murmure Tyler, savourant la musicalité de ces mots dans sa bouche.


    Il tourne la page. Un nouveau tatouage s’est révélé à lui. Ses émotions, il les exprime au travers de son crayon à papier. Tyler est plus doué avec ses mains qu’avec les mots. C’est aussi pour ça qu’il lui a été si facile pour lui de se retrancher après la mort d’Eli. Il parlait déjà si peu avant que les autres n’ont pas vraiment vu la différence. Devon, lui, l’a vue. Alors qu’il ne le connaissait même pas. Toutes les paroles que Tyler pourraient lui dire semblent vides de sens.


    — Maman ? entend-il. Maman ?


    D’un bond, il se lève et s’approche du lit. Il pose une main sur la tête de Winnie et lui dit :


    — C’est oncle Tyler, princesse.


    — Oncle Tyler ?


    — Oui, ma puce.


    — Où est maman ?


    — Elle a dû aller au travail. Je la remplace pour prendre soin de toi.


    La petite fille tend une main vers la sienne qu’il enlace fermement.


    — J’ai soif, oncle Tyler.


    Il attrape un verre d’eau avec une paille et approche cette dernière des lèvres de Winnie.


    — Merci, dit celle-ci, une fois qu’il repose le verre.


    — Princesse, je vais aller chercher l’infirmière, d’accord ? Je reviens tout de suite.


    La petite acquiesce. Alors qu’il est sur le point de partir, elle demande :


    — Oncle Tyler ?


    — Oui ?


    — Tu crois que j’aurais droit à une glace ?


    Un petit sourire espiègle s’étend sur les lèvres de Winnie. Le cœur de Tyler s’allège d’un poids énorme. Sa nièce va bien.


    Devon avait raison. « Ça va aller. »


    — Tu auras tout ce que tu veux, princesse.


    Il sort et s’enquiert de Mona. Celle-ci revient une nouvelle fois dans la chambre, fait son job et annonce à Tyler que le médecin va venir voir Winnie d’ici quelques minutes. Ils n’ont plus qu’à attendre. Il s’assied sur le bord du lit de sa nièce et lui parle, de tout et de rien. Une demi-heure plus tard, le docteur est là et lui annonce que la petite se remet bien, qu’il n’y aura pas de séquelles. Aussitôt, Tyler envoie un texto à Lily. Il remercie le chirurgien qui repart. Il raconte alors une histoire à Winnie, et au bout de quelques minutes, celle-ci se rendort. Tyler quitte son chevet peu après pour appeler Devon. Il tombe sur sa messagerie.


    — Hey. Je voulais juste te dire que Winnie s’était réveillée et qu’elle allait bien. Voilà. Et… tu me manques, Devon.


    Tyler raccroche, sidéré par ce qu’il a laissé échapper à la fin de sa phrase. L’ampleur de ce que contiennent ces mots le frappe en plein cœur. Cette fois, il a baissé la garde. Un peu trop ? Seul l’avenir le lui dira. Assommé, Tyler retourne dans la chambre de Winnie. Là, il reprend son poste de veilleur. Il a un nouveau croquis à esquisser. Un dessin qui le mettra entièrement à nu, corps et âme. Si Devon le lâche, il meurt.


    Peu avant treize heures, celui-ci émerge des limbes. Il est encore remonté après la petite discussion avec ses parents. Il espère juste qu’ils ne seront plus là quand il descendra. Devon s’extirpe de sous sa couette, va prendre une douche, puis se rhabille. En récupérant son portable laissé sur sa table de chevet, il remarque qu’il a un message vocal. Sans même vérifier qui en est l’auteur, il en enclenche la lecture. Son échine est parcourue de frissons dès qu’il reconnaît la voix de Tyler.


    « … Tu me manques, Devon »


    La fin de l’enregistrement le laisse tremblant au bord de son lit. Il a du mal à croire qu’il a bien entendu. Pourtant, les mots ont été prononcés. Ça ne donne qu’une envie à Devon, rejoindre Tyler au plus vite. Retrouver ce vertige que sa présence lui procure.


    Devon descend les escaliers au pas de charge. Il s’arrête devant la porte du salon mais n’y perçoit aucun bruit. Il traverse la maison pour se rendre dans la cuisine. Il s’aperçoit alors que sa tante lui a laissé une note sur la porte du frigo.


    « Je fais diversion pour la journée. J’occupe Robert et ma sœur. Va rejoindre Tyler. Et invite-le à dîner ce soir ! »


    Devon est partagé entre l’envie d’embrasser sa tante pour la remercier et celle de l’étrangler. Lui présenter Tyler, il ne l’avait pas vraiment envisagé. Encore moins si tôt ! Nancy va le faire flipper en se la jouant Horatio Caine[6].


    — Pourvu qu’elle ne sorte pas ses lunettes de soleil, soupire-t-il en attrapant le beurre de cacahuètes dans le réfrigérateur.


    Devon se prépare rapidement un sandwich. Pris d’une intuition, il en confectionne un second qu’il emballe dans du papier sulfurisé. Il avale son maigre repas avant de retourner dans l’entrée. Il emporte sa veste, son sac, ses clés, et sort de la maison. Montant dans sa Dodge, il lance le lecteur de CD. La chanson d’Eli Lieb, Safe in my hands, emplit l’habitacle. La mélodie résonne en Devon tandis que les paroles trouvent un écho en lui :


    « I pull you close, let them stare, I’m with you I don’t care. You don’t have to run, you don’t have to hide, cause I got you safe in my hands.[7] »


    Tyler et lui ne devraient pas avoir à se cacher, jamais. Devon n’a pas honte de ce qu’il est, de ce qu’il ressent à son égard. Mais pour lui, c’est nouveau tout ça. Une pointe d’angoisse naît au creux de son ventre. Et si la réalité de leur relation faisait peur à Tyler ? S’il faisait demi-tour ? Ils sont à l’abri depuis la veille, dans leur monde. Qu’en sera-t-il quand, à la fin du week-end, ils devront en sortir ? Est-ce que Tyler sera prêt à s’afficher avec lui ?


    Tu vas trop vite, même pour toi. Ralentis.


    Devon ne veut pas revivre la même situation qu’avec Matt. Il ne veut plus jouer un rôle. Il veut un homme capable d’assumer qu’ils soient ensemble. Il veut voir dans les yeux de son compagnon qu’il n’a pas honte de lui. Peut-être en veut-il trop…


    Devon arrive à l’hôpital quelques minutes plus tard. Il se gare sur le parking et entre dans le bâtiment. Dans l’ascenseur qui le conduit au quatrième étage, des questions ne cessent de tourner dans son esprit. La plus prégnante étant : « Qu’est-ce que je fais maintenant ? ». Lorsque les portes de l’élévateur s’ouvrent et que Devon se dirige au travers du couloir, son cœur se met à palpiter furieusement. C’est ridicule, il le sait. Malgré tout, il ne peut s’empêcher d’être nerveux. Comment Tyler agira-t-il avec lui désormais ? Est-ce qu’il regrettera ?


    Devon pousse la porte de la chambre de Winnie, incertain. Il la referme cinq secondes plus tard sur un soupir. Lorsqu’il se retourne, il voit Tyler, allongé entre deux fauteuils, son carnet à croquis reposant sur sa poitrine. Devon jette un œil vers le lit médicalisé et se rend compte que Winnie, elle aussi, est assoupie. Doucement, il se rapproche de son ami. Il se saisit délicatement du cahier et va pour le refermer quand il tombe sur un dessin de… lui. Devon, bouche bée, reconnaît la scène du matin même. Il peut sentir la passion dans chacun des traits de l’esquisse. Le moindre repli du drap qui le recouvre laisse passer celle-ci. Absorbé par la feuille devant ses yeux, Devon ne voit pas Tyler se réveiller. C’est au moment où une main glisse dans la sienne qu’il comprend.


    — Tu m’as manqué aussi, murmure-t-il.


    — Embrasse-moi.


    Devon sourit, s’accroupit, et laissant tomber le carnet sur le sol, approche ses lèvres de celles de Tyler, avide de retrouver leur douceur.


    — Exigeant, en plus, sourit Devon.


    — T’as pas idée.


    Enfin, Tyler l’attire un peu plus près et s’empare de sa bouche. Sous les coups de langue intimes et humides de Devon, Tyler retrouve son souffle ; celui qu’il a perdu il y a trop longtemps déjà. Il n’avait pas même eu conscience d’avoir arrêté de respirer. Pourtant, c’est ce qu’il avait fait. Tyler avait tout laissé en plan, se refusant à vivre, à éprouver quoi que ce soit, se punissant. Devon est sa rédemption.


    — Tu m’as dessiné, chuchote son ami quand leurs lèvres finissent par se desceller.


    — Hum. Le croquis a d’ailleurs beaucoup plus à Mona, rit Tyler.


    — Mona ?


    — L’infirmière.


    — Non.


    — Si. Elle trouve d’ailleurs que j’ai un petit ami à tomber, ajoute-il, plus sérieusement.


    — Attends, tu… Quoi ?


    Tyler se redresse tandis que son ami en fait autant. Il enlace leurs mains ensemble, caressant le dos de celles de Devon de son pouce. Il se penche vers lui.


    — Je lui ai dit qu’elle avait parfaitement raison. Tu es beau, Devon.


    — Ty…


    — Est-ce que ça va trop vite pour toi ?


    — Ouais, souffle Devon. Mais je m’en fous. Dis-le encore, intime-t-il en passant ses bras autour du cou de Tyler.


    — Mon petit ami.


    L’évidence palpable de ces trois petits mots percute Tyler de plein fouet. Rien ne lui semble plus sensé que de les utiliser pour décrire Devon. Il s’est toujours moqué de ce que les autres pensaient de lui. En se jetant dans l’arène avec son ami, Tyler sait qu’il devra affronter quelques coups supplémentaires. Peu lui importe. Tant que Devon demeure à ses côtés, il peut tout surmonter.


    — Dis-moi que je ne rêve pas.


    Tyler répond par un baiser sauvage, possessif, qui laisse filtrer tout ce que Devon a besoin d’entendre. Non, il n’est pas prêt à le relâcher. Il veut encore et encore se laisser fondre en lui. Leurs langues qui s’entremêlent, leurs souffles qui se lient, ils ne deviennent plus qu’un. La sensation est puissante, elle saccage les convictions de Tyler. Jusqu’ici, il s’était encagé, pensant se mettre à l’abri. Un seul des baisers de Devon lui crie à quel point il a eu tort. Ce n’est pas la haine des autres ou de lui-même qui le sauvera, c’est l’amour de cet homme qui s’abandonne entre ses bras.


    — Si c’est un rêve, je ne veux pas qu’il s’arrête, susurre Tyler.


    — Moi non plus.


    Ils s’embrassent encore, puis ils se séparent. Même ainsi, ils ne peuvent s’empêcher de chercher à se toucher, ne serait-ce que du bout des doigts. L’attirance entre eux est étincelante, alchimique. Aucun des deux ne peut y résister comme ils ne peuvent que s’y soumettre. Tyler peut seulement se jeter à l’eau, en espérant que Devon ne le laissera pas se noyer.


    — Tu as mangé ?


    — Non, confirme-t-il.


    — Je m’en doutais.


    Devon récupère un sandwich dans son sac à dos qu’il tend à Tyler.


    — Tiens.


    — Merci.


    Tyler se rassied et mange rapidement sa pitance. Ce faisant, son regard ne quitte pas une seule seconde Devon, penché au-dessus de Winnie, lui murmurant des mots qu’il ne peut entendre. Il se contente de contempler son dos, moulé dans un pull près du corps. Quand il en arrive aux fesses de Devon, fermes, musclées, Tyler n’a plus qu’une envie, plaquer ses mains sur elles, les effleurer, les pétrir, tout. Il se lève après avoir terminé son sandwich et vient se placer juste derrière lui.


    — Elle dort encore, constate Devon.


    — Oui. Ce sont les calmants. Elle émerge par intermittence.


    Tyler place ses bras autour de sa taille et niche sa tête sur son épaule.


    — J’ai vu mes parents.


    Tyler le retourne dans ses bras et remarque aussitôt son regard attristé.


    — Ça s’est mal passé, suppute-t-il.


    — Hum.


    — Viens là.


    Tyler repart s’asseoir dans l’un des fauteuils et attire Devon sur ses genoux.


    — Dis-moi.


    Bercé par la force des bras de Tyler qui l’entourent, Devon se livre.


    — C’est tendu entre nous depuis mon coming-out. Officiellement, ils me soutiennent. Officieusement… Disons que mon père a du mal à accepter que son fils unique soit gay.


    — Et ta mère ?


    — Difficile à dire. On n’a jamais vraiment été proches, eux et moi. Dès que j’ai eu douze ans, ils m’ont envoyé en pension.


    Loin d’eux et de leur vie bien réglée. Un souci de moins à gérer au quotidien. Devon a appris très vite à se débrouiller seul. Ses doigts vagabondent le long du bras de Tyler, s’ancrant sur cette peau qui le rattache à la réalité, à sa vérité.


    — Ils ne m’ont pas lâché après l’agression. Ils ont porté plainte contre les connards qui m’ont tabassé, contre l’école. Ils m’ont dégoté les meilleurs médecins. Mais…


    — Mais ils n’étaient pas vraiment là, comprend Tyler.


    Devon opine, impuissant à laisser les mots franchir ses lèvres.


    Ils m’ont abandonné.


    — Alors, quand ils se sont pointés ce matin en disant qu’ils s’inquiétaient de ne pas avoir de mes nouvelles…


    — Tu ne les as pas crus.


    — Non.


    Devon perçoit l’étreinte de Tyler se resserrer autour de lui. Il se sent tellement bien là, sur ses genoux, protégé. Pourquoi sa vie ne peut-elle se résumer à ce genre d’instants ? Pourquoi lui faut-il ouvrir les yeux et affronter ce qu’elle a de plus vil ? Devon s’appuie un peu plus contre le torse de Tyler et laisse sa tête partir vers l’arrière.


    — Je leur en veux. Je sais que je ne devrais pas, mais je leur en veux, avoue-t-il.


    — Vous en avez déjà parlé ?


    — Pas vraiment.


    — Peut-être que vous devriez.


    — Je ne sais pas. Dès qu’on en vient à aborder le sujet de mon homosexualité, mon père se braque. Déjà, ce matin…


    Devon s’arrête, repensant à l’expression de dégoût de son père lorsqu’il a mentionné Tyler. À sa rage quand il a dit que celui-ci avait plus besoin de lui qu’eux. Les deux hommes nourrissaient une égale colère.


    — Quoi ?


    — Il a suffi que je dise que j’avais passé la nuit chez un pote pour qu’il s’emporte.


    — Aïe.


    — Je l’ai rembarré, il n’a pas apprécié.


    — Devon, tu devrais les appeler et régler ça.


    — Pour quoi faire ? lance-t-il, acerbe.


    — Pour toi. Tu te sentiras mieux si tu leur parles.


    — Depuis quand es-tu devenu la voix de la raison ? rit Devon.


    — Aucune idée, glousse Tyler.


    — Je le ferai. Mais pas maintenant.


    — Bien.


    Les deux garçons passent le reste de l’après-midi ainsi, enlacés, ne se séparant que lors des courts réveils de Winnie. Dans le calme de la chambre, ils laissent grandir ce qui est né entre eux il y a deux jours à peine. Hors du temps, ils se construisent.


    Peu après dix-huit heures, Lily pénètre dans la pièce pour les trouver tous deux, assoupis, dans les bras l’un de l’autre. Lorsqu’elle appelle son frère, Devon sursaute comme pris en faute, et s’écarte de son ami.


    — Euh, bonjour…, balbutie-t-il.


    Derrière lui, Tyler émerge comme si de rien n’était, lançant un laconique « ‘lut » à sa sœur.


    — Détends-toi Devon, lui dit celle-ci.


    — Euh je…, patauge-t-il, mal à l’aise.


    — Et toi, petit frère, tu vas le laisser comme ça ?


    — Non, répond Tyler.


    Il se lève, fait deux pas, et serre tendrement Devon entre ses bras. C’est devenu une drogue pour lui. Il ne s’imagine pas passer un jour de plus sans pouvoir ainsi l’étreindre.


    — Tout va bien, chuchote-t-il à son oreille. Elle sait.


    — Depuis quand ? s’étonne Devon.


    — Bien avant lui, rigole Lily.


    Un soupir lui échappe. Tyler frôle son cou du bout de son nez, se rassasiant des frémissements que cela procure à Devon.


    — On décolle ? demande-t-il.


    — OK.


    — Chez toi ?


    — Hum.


    Les deux garçons disent au revoir à Lily et à Winnie puis, main dans la main, quittent l’hôpital. C’est la première fois que Tyler ose un tel geste envers quelqu’un. Pourtant, ça lui a semblé si naturel avec Devon qu’il n’a pas réfléchi une seule seconde à l’implication de celui-ci. Leurs mains entrelacées, c’est comme cela que ce doit être et pas autrement.


    Lorsqu’ils arrivent en vue de la maison de la tante de Devon vingt minutes plus tard, celui-ci se met à jurer.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Mes parents. Ils sont encore là.


    — Tu veux… Tu veux que je m’en aille ? Y a un arrêt de bus à trois blocs d’ici, je peux…


    — Non. Reste. J’ai besoin que tu restes.


    Tyler hoche la tête, inquiet de l’angoisse, de la colère, qu’il devine en son compagnon.


    Je ne te lâcherai pas.


    Devon se gare dans l’allée devant la bâtisse. Tyler et lui descendent de voiture et se dirigent vers l’entrée. Une fois devant la porte, il serre l’avant-bras de son petit ami.


    — Ça va aller, lui dit-il. Je suis là.


    Devon acquiesce. Tyler voit bien à quel point il est bouleversé. Il aimerait pouvoir lui insuffler la force nécessaire à l’affrontement qui va suivre mais il ne sait pas comment. Devon tourne la tête. Tyler glisse un index sous son menton, l’obligeant à plonger son regard dans le sien.


    — Hey, sourit-il.


    — Hey, murmure Devon.


    Sans plus attendre, Tyler l’embrasse, terrassant ses peurs d’un baiser aussi doux qu’enflammé. Il le serre contre lui tandis que les mains de Devon se perdent sur sa nuque, dans ses cheveux. Lorsqu’ils se séparent une éternité plus tard, leurs souffles sont erratiques cependant que des sourires ourlent leurs lèvres.


    — Prêt ? demande Tyler.


    — Prêt si tu es prêt.


    Devon ouvre la porte et entre dans la maison. Il ne fait qu’un pas avant de glisser sa main dans celle de Tyler, paume contre paume. Ils se délestent de leurs sacs à dos et se dirigent ensemble vers la salle à manger. C’est la première fois que Tyler met les pieds ici. Comme il s’y était attendu, ce n’est pas le même style d’habitation que son appartement pourri. Cette baraque est plutôt digne d’un épisode de soap opera. Classe. Intérieur épuré. Sans vie. Ils avancent dans un long couloir aux murs gris ardoise recouverts de cadres photos. Tyler en profite pour les admirer. Des images de Devon plus jeune lui parviennent au fil de ses pas. Le garçon a l’air triste. Son sourire n’est qu’étudié. Tyler a mal pour son petit ami. Son enfance à lui n’a peut-être pas été rose, mais au moins, il a toujours pu compter sur l’amour de sa sœur. Qui a aimé, vraiment aimé Devon ?


    — C’est parti, souffle-t-il en entrant dans la pièce, Tyler à sa suite.


    La première chose qu’il voit, ce sont trois paires d’yeux, braqués sur sa main dans celle de Tyler. Devon pourrait se figer sous ces prunelles inquisitrices mais au contraire, il avance, la tête haute, jusqu’à la table déjà mise pour le dîner.


    — Papa, maman, tata, je vous présente Tyler. Tyler, voici Robert, Demi, et ma tante, Nancy.


    Un silence de plomb accueille sa déclaration. Devon a les mains moites, le cœur au bord des lèvres. Il est sur le point d’ajouter quelque chose, n’importe quoi pourvu que quelqu’un parle, quand sa tante se lève et vient vers eux.


    — Je suis ravie de faire ta connaissance, Tyler, dit-elle avant de le prendre dans ses bras.


    — Euh, moi aussi… Madame.


    — Nancy. Tu peux m’appeler Nancy.


    — Nancy, sourit Tyler. Enchanté.


    Ça, c’était de la tarte. La suite, par contre…


    Devon fixe ses parents, une lueur de défi dans le regard. Leur mutisme l’achève un peu plus à chaque seconde qui passe. Il a valeur d’un rejet qu’il aurait préféré ne pas voir en face. Seule la main de Tyler l’empêche de partir en courant.


    — Venez vous asseoir les garçons, invite Nancy, le dîner va être froid.


    Devon guide Tyler. Ensemble, ils prennent place l’un à côté de l’autre, à la droite de Nancy et en face de ses parents. Sous la table, leurs doigts ne se quittent pas.


    — C’est l’ami dont tu nous as parlé ce matin, lance Demi.


    — Oui, maman, c’est lui.


    — Celui avec qui tu as préféré passer la journée plutôt qu’avec tes parents, intervient Robert.


    — Oui, papa. Je crois t’avoir expliqué pourquoi.


    — Foutaises ! gronde Robert.


    La main de Devon se crispe dans celle de Tyler, qui prend les devants.


    — Votre fils, monsieur, est resté avec moi à l’hôpital au chevet de ma nièce qui a eu un grave accident hier.


    Robert perd de sa superbe tandis que Demi devient blême. Mais apparemment, constate Devon, Tyler n’en a pas fini avec eux.


    Il me défend. Il me protège.


    Fais-lui confiance…


    — Je comprends que cela puisse vous paraître étrange, mais j’étais seul là-bas, ma sœur devant travailler pour subvenir à nos besoins. La présence de votre fils, de quelqu’un qui compte pour moi, m’a aidé à tenir le coup. Je suis désolé que ça ait gâché vos heureuses retrouvailles.


    Le sourire en coin de Tyler au moment où il prononce ces derniers mots n’échappe pas à Devon. S’il n’avait pas déjà craqué pour lui, il l’aurait fait à ce moment-là.


    Il n’a peur de rien.


    Sauf de lui-même.


    — Nous comprenons, capitule Demi.


    Un éclair de compréhension passe entre elle et son fils. Pour une fois, Devon se rend compte que le cœur de glace de sa mère n’est peut-être pas si gelé que ça, finalement. Il lui adresse un léger signe de tête en remerciement. Nancy se lève pour prendre un plat qu’elle fait passer aux convives. Les deux garçons délacent leurs mains le temps de se servir. Robert profite de ce moment de répit pour attaquer.


    — Devon, tu ne peux décemment pas songer à avoir une relation avec ce… ce…


    — Ce quoi, papa ?


    Le regard de Tyler se voile de noir. Il devient ombrageux. Devon pose une main sur sa cuisse, tentant d’endiguer ce qu’il sent monter en lui. La colère. Impatiente d’éclater.


    — C’est contre-nature ! éructe le patriarche.


    — Parce que l’amour est contre-nature ? rétorque Nancy.


    — Tu sais ce que je veux dire, s’entête Robert.


    — Non, papa, je ne sais pas. Peut-être que le problème est là, d’ailleurs. Alors, vas-y, explique-moi le fond de ta pensée. Qu’on en finisse une bonne fois pour toutes !


    Devon a lâché tout ce qu’il avait. Des mois de frustration, de non-dits, de douleur. Tyler avait raison, il est temps d’en parler, de fixer les choses et de tourner la page. Avec ou sans ses parents dans son camp, Devon ne changera pas ce qu’il est. On ne peut pas éradiquer ce que l’on est, au plus profond de soi. Être gay, ce n’est pas un choix, c’est une nature que l’on ne peut, que l’on ne doit pas combattre. Encore moins réprimer. Ce n’est pas sale, ce n’est pas honteux. En quoi aimer un autre homme quand on en est un soi-même pourrait l’être ? L’amour n’a rien de dégueulasse. C’est la plus belle chose qu’on puisse trouver dans une vie.


    Tyler ressent une bouffée de fierté lorsqu’il voit Devon tenir tête à son père, l’exhorter à enfin s’exprimer. Il voudrait l’entourer de ses bras afin qu’il supporte mieux les mots qui risquent de sortir de la bouche fielleuse de son paternel, mais il ne peut pas. Tyler est cependant prêt à réagir. Il fera tout pour que Devon ne soit pas blessé. Tout.


    — Tu souhaites savoir ce que je pense, fils. C’est simple. Toi et ce garçon, vous n’avez rien à faire ensemble.


    — Robert…


    — Non, Demi. Un couple, c’est un homme et une femme. Point.


    Rétrograde.


    — Je choisis la personne avec qui je veux être, papa, intervient Devon.


    — Comme tu as choisi Matt ? raille son père.


    Tyler serre les dents. Il perçoit les ongles de son compagnon griffer le haut de son jean. Il se retient d’aller en coller une à Robert. Comment ose-t-il remettre cet enfoiré sur le tapis ?


    — On fait tous des erreurs, n’est-ce pas ? ironise Devon.


    Son ton a beau être désinvolte, Tyler sait la blessure suintante sous les mots. Ce coup bas, il n’aurait pas dû avoir à l’encaisser. Alors, il serre un peu plus fort la main de Devon dans la sienne. Ils échangent un bref regard. Dans les prunelles de Tyler passe toute sa foi en son compagnon. Devon lui rend un pâle sourire.


    — La mienne a été de croire que tu serais un bon fils.


    L’homme aurait pu gifler Devon que ça ne lui aurait pas fait plus mal que ça. Demi et Nancy l’invectivent, mais c’est trop tard. Tyler ne se retient plus.


    — Retirez ça tout de suite ! crie-t-il.


    Tous autour de la table retombent instantanément dans un silence de mort.


    — Excusez-vous !


    — Qui es-tu, morveux, pour me donner des ordres ?


    — Je suis celui qui semble mieux connaître votre fils que vous-même ! réplique Tyler.


    Les veines de son cou saillent, son poing libre est crispé sur la table. Il ne lui faudra qu’une étincelle pour franchir la distance qui le sépare encore du père de Devon et lui foutre son poing dans la gueule.


    C’est tout ce qu’il mérite.


    — Je ne te permets pas ! S’époumone Robert.


    — Ty, l’appelle Devon.


    Tyler émerge des sombres brumes qui l’entourent pour plonger son regard dans celui de son compagnon.


    — C’est mon combat.


    Il acquiesce. Devon a raison.


    Je couvrirai tes arrières.


    — J’ai tout fait, papa, pour être un bon fils. Ça n’a jamais été suffisant pour toi. Jamais. Le meilleur élève, le meilleur sportif, ce n’était pas encore assez. J’ai essayé, crois-moi, j’ai vraiment essayé. Au final, tu n’as jamais vu en moi celui que tu voulais voir, n’est-ce pas ? Je suis ta déception, la seule anicroche sur le tableau de la famille parfaite.


    — Devon…, soupire sa mère.


    — Non, maman. Je crois qu’au fond, j’ai toujours su. Alors, vas-y, papa, dis-le.


    Robert ne réagit pas. Il se contente d’observer fixement un point sur le mur. Tyler, lui, assiste à la scène, impuissant.


    — Dis-le ! hurle Devon en se levant de table.


    Tyler le voit trembler de tous ses membres. Son corps réagit avant même qu’il ne réfléchisse à la portée de ses actes. Il quitte sa chaise et se place près de Devon. Il ne le touche pas cependant. Il est juste là, attendant la dernière parade.


    — Tu es une honte, Devon ! Un déshonneur pour la famille.


    Devon a une moue triste avant de répondre :


    — Ben voilà, ce n’était pas si dur, pas vrai ? Je vais te faciliter la tâche dans ce cas. Je ne veux plus vous voir. Cassez-vous.


    Sans attendre une quelconque réponse, Devon quitte la salle à manger. Tyler le regarde s’en aller, encore sous le choc de ce qu’il a entendu. Les mots de Robert ont été inqualifiables. Il se tourne vers lui, avide de les lui faire ravaler un par un. Ses yeux orageux clouent sur place le père de Devon, ne lui laissant aucune échappatoire. C’est la main de Nancy sur son avant-bras qui l’empêche d’aggraver encore la situation.


    — Va le retrouver. Il a besoin de toi. Première porte à droite à l’étage. Je m’occupe du reste.


    Tyler acquiesce et part en courant rejoindre Devon, des éclats de voix accompagnant sa course. Il n’a plus qu’une chose à l’esprit, s’enrouler autour de son petit ami jusqu’à devenir son bouclier contre le monde. Ce monde qui ne veut pas de lui tel qu’il est alors qu’il est magnifique. Le cœur de Tyler bat plus vite à mesure qu’il grimpe les escaliers.


    Tu sais pourquoi tu ressens ça ?


    Je crois, oui.


    Tu vas le lui dire ?


    Le moment n’est pas venu.


    Tyler ouvre la porte de la chambre de Devon avant de la claquer derrière lui. Il s’avance dans la pièce et trouve son compagnon debout devant le lit. Ses épaules tressautent. Le bruit des larmes parvient aux oreilles de Tyler. Un son qu’il aurait aimé ne jamais connaître et qui l’écartèle.


    Je veux entendre ton rire, encore…


    Devon s’est figé. Il a marché jusqu’ici et puis, il n’a plus eu la force d’aller plus loin. Toute son énergie l’a quitté au moment où il a franchi les portes de sa chambre. Seul. Et il a senti les gouttes salées se déverser sur ses joues.


    « Un homme ne pleure pas », lui répétait sans cesse son père. « Un homme qui pleure est une fillette. Et tu n’es pas une fillette, Devon ».


    Il n’avait plus pleuré depuis le jour de son agression. Ses bras serrés autour de lui en une faible barrière, il laisse couler toutes ses amertumes. Soudain, il entend la porte s’ouvrir et se fermer deux secondes plus tard. Il ne se retourne pas. Il se recroqueville sur lui-même.


    — Bébé…


    Tyler.


    Devon ne dit rien et secoue seulement la tête. Il ne veut pas que Tyler le voie dans cet état-là. C’est trop dur.


    — Laisse-moi entrer.


    Les mêmes mots. La veille, Devon avait entrouvert la porte. Aujourd’hui, il l’a refermée sans même s’en apercevoir. Est-ce qu’il est prêt à faire à ce point confiance à quelqu’un ? Comme il pensait pouvoir le faire avec Matt ? Ou est-ce qu’il va encore se planter et heurter le sol ? Il se cloître. Mais Tyler est têtu alors, rapidement, Devon devine ses pas qui se rapprochent de lui jusqu’à s’arrêter dans son dos.


    — Tourne-toi.


    — Non.


    Ce mot qui sort de sa bouche ressemble plus à un couinement qu’autre chose. C’est sa dernière muraille. Si Tyler passe au travers, Devon sait qu’il verra tout de lui, jusqu’au plus laid de ce qu’il possède à l’intérieur.


    Ne fais pas ça. Tu ne veux pas voir ça.


    Les larges mains de Tyler se posent sur ses épaules. Devon voudrait avoir la force de les repousser mais il est vidé. Alors, il laisse son compagnon le faire pivoter de façon à ce qu’ils se retrouvent face à face. Il garde obstinément la tête baissée. Il a honte. Pour la première fois de sa vie, il a honte de ce qu’il est. Et ça le détruit.


    — Regarde-moi, Devon.


    — Ne me demande pas ça, souffle-t-il, la voix hachée par l’émotion.


    Doucement, l’une des mains de Tyler vient frôler sa joue, s’arrêtant juste sous son menton qu’elle relève. Devon n’a d’autre choix que d’affronter son regard. Là où le sien est mouillé de larmes, celui de Tyler est indicible.


    — Approche, dit-il simplement.


    Son sourire est tendre, il perce les dernières lignes de défense de Devon qui, dans un élan, entoure le torse de Tyler de ses bras, y nichant sa tête. Là, les digues rompent. Le cœur de Devon s’étale aux pieds de son petit ami. Il lui suffirait d’un geste pour l’écraser. D’un seul. À la place, Tyler l’étreint plus fort, le laissant couvrir de larmes son tee-shirt, accueillant dans la chaleur de son corps le moindre de ses sanglots. Devon ne sait pas combien de temps ils restent là, enlacés au beau milieu de sa chambre. Quand il sort enfin de sa léthargie, Tyler est toujours là, l’empêchant de s’effondrer. Devon lève les yeux vers lui, passe ses bras autour de son cou, et capture ses lèvres.


    


    Tu as ce remède dont j’ai besoin.

  


  
    PARTIE 5


    Tyler ne se rappelle pas comment il s’est retrouvé là. Un instant, il était en train de réconforter Devon, la seconde d’après, celui-ci l’avait renversé sur le lit. À présent, Tyler a les mains plaquées sur le matelas, au-dessus de sa tête, les doigts de son petit ami s’entremêlant aux siens. Leurs bouches sont scellées. Devon l’embrasse comme s’il allait mourir demain, fourrant la langue dans sa bouche avec une force qui, Tyler en est certain, laissera leurs lèvres meurtries après. Mais ce qui compte pour le moment, c’est maintenant, pas après. C’est l’urgence dans les gestes de son compagnon. Tyler perçoit la détresse de Devon. Il la sait là, tapie juste au niveau de son cœur. Il ne peut cependant pas l’atteindre, son ami l’en empêche. Ses lèvres glissent de sa bouche à son cou, léchant la veine sous laquelle pulse son pouls. Tyler rejette la tête vers l’arrière, un gémissement au bord des lèvres.


    — Hum, j’aime ton odeur.


    La nuance de luxure dans la voix de Devon couplée aux inquisitions de sa langue sur sa peau lui envoie un éclair dans l’aine. Tyler tente de ne pas se laisser emporter par la vague de désir qui se profile afin de garder le contrôle. Pas pour lui-même. Pour Devon. La tâche se complique encore quand son petit ami libère l’une de ses mains pour passer la sienne sous son tee-shirt, ses lèvres à quelques millimètres à peine des siennes. Tyler frissonne sous les doigts de Devon découvrant avec une lenteur exacerbée son torse. Son épiderme se recouvre de chair de poule, son souffle se fait plus court. Le toucher. Le goûter. Deux envies irrépressibles auxquelles Tyler succombe. Dans un grondement, il pose sa main libre sur la hanche droite de Devon et s’empare de sa bouche. Il suçote la langue de son compagnon, s’enivrant de sa saveur unique, musquée et sucrée à la fois. Puis, le baiser bascule et devient plus langoureux, embarquant ses deux acteurs dans un tourbillon de sensations qui les laissent pantois lorsqu’ils se séparent, une infinité plus tard. Les yeux dans les yeux, Tyler ne peut plus s’enfuir. Devon non plus.


    — Pourquoi est-ce que c’est toujours comme ça quand je suis avec toi ? souffle-t-il.


    — Comme quoi ?


    — Comme si je n’avais plus jamais envie de te lâcher.


    Devon ne répond pas, à la place, il l’embrasse passionnément. Et c’est comme si Tyler avait toujours voulu ça, cette sorte de connexion qu’il y a entre eux. C’est plus qu’une inclination ou qu’un coup de cœur, il en est persuadé. Tout ce qu’il éprouve est trop puissant pour cela ne soit qu’éphémère. Rien que d’imaginer que tout peut s’arrêter demain, qu’il peut perdre Devon, Tyler devient fou. Alors, il rend coup par coup, entraînant son compagnon dans un baiser qui leur coupe le souffle. Un baiser qui dit tout ce qu’ils ne peuvent exprimer à voix haute.


    — Dans ce cas, ne me lâche pas, soupire Devon, son front venant rejoindre celui de Tyler.


    — Je n’en avais pas l’intention.


    Ce disant, il caresse de son pouce les jointures de la main de Devon, toujours dans la sienne. Et ses doigts, sur la hanche de son petit ami, passe sous la démarcation du pull, cherchant le contact peau à peau. Celui pour lequel Tyler serait prêt à se damner.


    — Tant mieux, chuchote Devon.


    Il se repositionne au-dessus de Tyler, s’allongeant tout contre lui, la tête dans son cou. Il relâche la main qu’il tenait encore dans la sienne. Aussitôt, Tyler la descend pour enlacer la taille de Devon qu’il effleure distraitement.


    — Bébé, est-ce que ça va ? demande-t-il, la voix incertaine.


    Son compagnon relève le visage vers lui, souriant.


    — C’est la deuxième fois aujourd’hui que tu m’appelles bébé.


    — Oh. Pardon, je…


    — Hey, dit Devon en frottant son menton sur le torse de Tyler, j’aime bien.


    — Vraiment ? Je… C’est sorti tout seul, s’excuse-t-il.


    — Dis-le encore.


    Tyler rougit. Il rougit, putain ! Ce mec n’a plus rien ressenti depuis des années et voilà qu’il s’empourpre comme une pucelle. C’est quoi son problème ?


    C’est lui.


    — Bébé, est-ce que ça va ?


    — Beaucoup mieux, maintenant.


    Devon se redresse un peu plus et emprisonne les lèvres de son compagnon. C’est ça, son remède. Il réside en un seul prénom : Tyler.


    — Sûr ?


    — Sûr, répond-il.


    — Ton père…, amorce Tyler, faisant vagabonder sa main gauche le long de son dos.


    — Ouais. Écoute, pour ce qui s’est passé tout à l’heure… J’aurais dû le voir venir.


    — Devon…


    — Non, Ty. Je n’aurais pas dû te mêler à tout ça. J’aurais dû régler les choses avant. Je n’ai pas eu la force de le faire. J’ai été lâche.


    — Ne dis plus jamais ça ! gronde Tyler. Tu es fort, Devon, plus fort que tu ne le penses.


    Il ferme les yeux quelques secondes, savourant la puissance contenue dans les mots de son petit ami. C’est bien plus que ce à quoi il s’attendait, bien plus. Tyler le laisse s’approcher, près, très près. Il le laisse s’appuyer sur lui, compter pour lui. Tout cela est arrivé si vite que Devon se demande encore si c’est bien réel. Pourtant, Tyler est bien là, à se blottir autour de son corps, à ne pas cesser cette étreinte qui le rassérène. Il est là.


    Et ça me suffit.


    — Merci. D’être resté.


    — Personne n’aurait pu m’éloigner de toi aujourd’hui. Pas même ton père.


    Le cœur de Devon s’emplit d’une chaleur insondable. Il sait. Dans la seconde. Qu’avec Tyler tout est différent de ce qu’il a connu avant. De Matt. De ses premiers émois. Avec Tyler, tout prend sens.


    — Je ne l’aurais pas laissé te faire du mal, tu sais ? souffle Devon.


    — Je sais. Lui, par contre, t’en as fait.


    Un soupir lui échappe. Oui, son père l’a blessé, profondément. Toutefois, au fond de lui, il s’était préparé à cela. Devon le savait, depuis quelques temps déjà. Il a repoussé le moment d’avouer son homosexualité à ses parents, car il ne voulait pas entendre ces mots qui le tueraient plus sûrement qu’une balle. Mais il savait. C’est plus le choc, la dureté de cette réalité enfin exprimée qui a provoqué ses pleurs, que la sentence en elle-même.


    — Je suis désolé, bébé.


    — Ce n’est pas de ta faute, Ty.


    — Je ne supporte pas de te voir souffrir.


    Devon plonge ses yeux noisette dans les prunelles bleu-vert de Tyler. Il s’y noie un instant, avant de reprendre :


    — Moi non plus.


    Encore, il cherche le contact des lèvres de son compagnon sur les siennes. Ces lèvres qui semblent lui voler son souffle vital tout en le ramenant à la vie. Et Tyler les lui offre, sans restriction. Le laissant sublimer leur baiser. Intense. Unique.


    — Si bon, murmure-t-il contre la bouche de Tyler.


    — Encore, lâche ce dernier dans un sourire.


    Devon est plus qu’heureux de répondre à sa requête, de laisser les lèvres, la langue de Tyler, le conquérir à nouveau. C’est tellement vrai, tellement beau, ces deux bouches qui s’unissent pour ne plus se séparer. C’est tellement tout qu’il en tremble. Tyler resserre instinctivement son étreinte autour de lui. Devon s’aplatit un peu plus sur son torse. C’est comme s’ils essayaient de se fondre l’un dans l’autre.


    Ne plus faire qu’un.


    À moi.


    L’envie prend le dessus et les deux hommes commencent à se cajoler, à se marquer à même la peau. Leurs bouches toujours jointes, ils s’accordent un répit au cœur de la tempête. Rapidement, il leur devient essentiel de se rapprocher. Devon frôle de son bassin le bas-ventre de Tyler, lui arrachant un soupir de plaisir. Il continue ses va-et-vient, frottant leurs deux érections l’une contre l’autre. Leur baiser se déchaîne à mesure qu’ils se touchent à travers le tissu de leurs jeans. Les mains de Tyler sur les hanches de son compagnon appuient un peu plus ses mouvements. Quand elles passent sur les fesses de Devon pour les caresser, il perd la raison et accélère. Avide d’atteindre une jouissance qu’il n’a jamais connue tant elle s’annonce dévastatrice. Au milieu du brouillard de désir qui les engloutit, Devon sent tout à coup une lame perforer son cœur. Tyler, les lèvres en feu, prend son visage en coupe et l’écarte du sien.


    — On ne va pas faire ça, bébé. Pas comme ça.


    — J’ai envie de toi, réplique immédiatement Devon, de peur de le perdre.


    Pas si tôt. Je vous en prie.


    — Pas toi ? ajoute-t-il timidement.


    — Oh putain, si ! À en crever.


    — Je… Je ne comprends pas, murmure Devon.


    — Je ne veux pas qu’on le fasse parce que tu te sens mal. Je veux qu’on le fasse parce que c’est la chose à faire.


    — Je vais bien, contre Devon en se relevant.


    À califourchon sur Tyler, il l’observe le repousser. Et ça, c’est encore pire que ce qu’il a vécu avec son père.


    — Non, Devon. Je peux le voir dans tes yeux. N’essaie pas de me le cacher.


    Il pose ses mains à plat sur le torse de Tyler. Il sent son cœur sous ses doigts, qui palpite si vite qu’il en a le tournis. Le sien vibre au même rythme.


    — Ty…


    — La première fois, Devon. Ma première fois, lâche Tyler dans un souffle qu’il maîtrise à peine.


    Bordel, il meurt d’envie de tracer des sillons de salive sur le corps de Devon, jusque dans les moindres recoins de son anatomie. Tellement que ça le brûle de l’intérieur. Mais pas si c’est pour le consoler. Tyler veut être désiré, vraiment. Il veut être…


    Aimé ?


    Sa gêne ne fait que s’accroître tandis que le silence de Devon le cisaille. Avouer être encore puceau, merde, il ne pensait pas avoir à le faire un jour. Pris dans le moment, il aurait pu aller jusqu’au bout, carrément. Néanmoins, sa première fois avec Devon, sa première fois tout court, il la veut époustouflante. Pas juste un lot de consolation.


    — Ty, je suis désolé, je, je n’ai pas pensé…


    — Ce n’est pas grave, élude-t-il.


    — Si ! s’écrie Devon. Je ne suis qu’un connard égoïste. Je n’ai pensé qu’à moi, qu’à tout le bien que ça me ferait de te sentir… en moi. Je n’ai pas…


    Tyler l’empêche de poursuivre en plaquant sa bouche sur la sienne dans un baiser fulgurant qui les foudroie tous les deux. Lui aussi s’imagine à quel point il se sentirait bien, son corps mêlé à celui de Devon de la plus intime des façons. Il ne se pose plus de questions, il a juste cette certitude inébranlable que ça arrivera.


    Le moment venu…


    — Est-ce que tu te sens prêt à sortir de cette chambre ? demande Tyler, tout contre les lèvres de Devon quand ils se séparent, un peu plus tard.


    — Ouais. Je crois qu’il est temps.


    Tyler hoche la tête. Ils sont enfermés depuis plusieurs heures maintenant. Et même s’il adorerait rester ainsi blotti contre Devon, ils ne peuvent pas continuer à se cacher. Ensemble, ils quittent le lit, sortent de la pièce, descendent les escaliers et se rendent dans le salon. La première chose que remarque Tyler, c’est que la nuit est tombée. La deuxième, que les parents de Devon se sont envolés. Seule Nancy se trouve là, assise sur le canapé devant une émission de TV.


    — Ils sont partis ?


    — Oui, Devon, dit sa tante en les invitant à s’asseoir près d’elle sur le sofa.


    Dès qu’ils prennent place, Tyler sent la main de son compagnon glisser dans la sienne. Il emmêle leurs doigts et la serre doucement. Leurs cuisses se frôlent, la chaleur qu’elles dégagent, l’une contre l’autre, le suffoque. Il n’est pas sûr de résister encore longtemps. Il a attendu dix-huit ans pour ce moment. Il l’a attendu, lui. C’est tellement fleur bleue que ça le fait ricaner intérieurement. Pourtant, c’est la stricte vérité. Il n’a jamais été plus loin qu’embrasser et caresser quelques bouts de chair avec des filles. Avec un homme ? Tyler ne l’avait jamais envisagé. Il a fallu que Devon tombe du ciel, chamboule tout son monde, pour qu’il ne pense plus qu’à ça, qu’à lui, qu’à eux, ensemble.


    — Excuse-moi d’être parti, tata. J’aurais dû rester et…


    — Ne t’inquiète pas pour moi, sourit Nancy. J’ai pris beaucoup de plaisir à remettre mon beau-frère à sa place.


    — Ils étaient en colère ?


    — Au début, oui, poursuit-elle en prenant la main libre de Devon entre les siennes. Ils le sont toujours un peu, je suppose.


    — Ah…


    — Devon, ta mère a compris. Il lui faudra du temps, mais elle t’aime, tu sais ? Quant à ton père... Robert a toujours été une tête de mule. Ce sera plus dur avec lui. Ne laisse pas tomber, un jour, il comprendra aussi.


    — Tu crois ?


    L’espoir dans la voix de Devon fait flancher Tyler. Il aimerait tellement que sa tante dise vrai. Tellement. Et qu’il ne vive pas la même haine qu’Eli de la part de son père. Ce dernier avait même été jusqu’à battre son fils, lorsqu’il avait découvert son homosexualité. Il était prêt à l’envoyer dans un de ces camps de croyants fanatiques qui se pensent capables de guérir les gays par la Bible… et la torture. Eli y a échappé de justesse. En mettant fin à ses jours. Tyler ne supportera pas de revoir ces mêmes tourments se graver sur le visage de Devon.


    — Ne t’en fais pas pour l’instant, d’accord ? Vis ta vie comme tu l’entends.


    Devon acquiesce sans rien dire. Que pourrait-il encore ajouter ? Bien sûr, il aurait voulu que ses parents l’acceptent pleinement, qu’ils le soutiennent, mais pouvait-il s’y attendre ? Non. Il n’a pas à se plaindre, comparé à d’autres. Au moins, il a toujours un toit au-dessus de la tête. Il a sa tante. Il a Tyler. Devon serre la main de son compagnon un peu plus dans la sienne.


    — Bon, lâche Nancy en se levant. Vous avez faim les garçons ?


    Leurs ventres gargouillent de concert. La tante de Devon éclate de rire avant de se diriger vers la cuisine.


    — Ne bougez pas, crie-t-elle, je nous ramène des plateaux-repas.


    — Oh non, soupire Devon.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Ça veut dire qu’on va devoir rester regarder Danse avec les stars avec elle...


    — Je t’ai entendu, Devon !


    C’est au tour de Tyler d’éclater de rire devant la mine déconfite de son petit ami. Après les tensions de l’après-midi, une soirée calme ne leur fera pas mal. Et pour ça, Devon est prêt à se sacrifier et à regarder Alfonso Ribeiro[8] faire son Carlton. Du moment qu’il reste avec Tyler, le programme, il s’en tape. Nancy revient cinq minutes plus tard, un énorme plateau dans les bras qu’elle dépose sur la table basse devant le canapé.


    — Merci, lui lance Tyler.


    — De rien, sourit-elle.


    Ils entament tout d’abord en silence le repas, puis Nancy n’y tient plus et lance l’interrogatoire.


    — Alors, Tyler, qu’est-ce que tu veux faire plus tard ?


    — Et c’est parti, grince Devon.


    Tyler, lui, se contente de glousser avant de répondre le plus naturellement du monde à toutes les questions dont sa tante l’assaille. Il est d’une patience qui l’impressionne. Il n’aurait jamais cru que le Tyler bougon pouvait être aussi détendu. Le changement ne lui déplaît pas, au contraire. Le voir s’ouvrir un peu plus à chaque minute le fait s’envoler. Ensemble, ils toucheront les nuages, Devon en est persuadé. Il ne connaît Tyler que depuis trois jours mais il a la sensation que cela fait des années. Le repas pris sur le pouce s’anime. L’ambiance est détendue et les rires fusent. Devon ne s’est jamais senti aussi bien qu’en cet instant, sauf, peut-être, quand Tyler l’embrasse. Là, il oublie le monde et son homme devient son univers. Toutefois, ce soir, c’est une famille qu’il se construit. La sienne.


    — Je vais me coucher, annonce Nancy, deux heures plus tard. À demain.


    Elle se lève du canapé et vient se placer devant Tyler.


    — Jeune homme, j’ai été ravie de faire ta connaissance.


    — Moi aussi, madame.


    — Nancy ! reprend-elle en sortant de la pièce, un clin d’œil au bord des cils à l’intention de Devon.


    Tyler s’étend un peu plus sur le canapé et il vient se blottir contre lui. Il change de chaîne, tombant sur une énième diffusion des Experts. Son attention ne se focalise pas sur l’écran mais sur la main de Tyler caressant distraitement son bras. Sur son corps brûlant qui l’enlace dos contre torse. C’est simple, facile. Tellement facile. Devon se laisse envelopper dans la chaleur de son petit ami.


    — Ta tante est super, murmure Tyler.


    — Oui, heureusement que je l’ai. Elle n’a pas hésité une seconde à m’héberger quand j’ai eu besoin de changer d’air.


    Devon lui en est reconnaissant. Sa vie à Chicago aurait été bien différente de celle qu’il mène ici à présent.


    Je n’aurais pas rencontré Tyler.


    — Elle a bien fait.


    — Tu crois ? le taquine Devon.


    L’étreinte de Tyler se desserre tandis qu’il passe une main sous son menton pour amener son visage vers le sien.


    — J’en suis certain.


    Un frisson traverse Devon. Il suffit que Tyler baisse un peu la voix, que celle-ci devienne un brin plus grave, plus profonde, pour qu’il ait soif de lui. Un mot. Un geste. Et il succombe. Tyler a un pouvoir sur lui qu’il n’a donné à personne avant, pas même à Matt alors qu’il le croyait. Devon lui a offert la possibilité de le blesser. Il pensait ne plus jamais s’ouvrir à un autre homme, il se trompait. Tyler est entré dans son monde avec tant de désinvolture qu’il l’a mis à genoux. Devon n’est pas près de se relever.


    Tyler se penche vers lui et s’empare de ses lèvres. Il se fait doux puis, peu à peu, approfondissant le baiser, il devient plus affamé. Les lèvres de Devon sur les siennes l’attisent. Il perd le peu de contrôle qu’il lui reste quand son compagnon le fait basculer sur le canapé. Comme tout à l’heure, Devon se colle contre lui. Ainsi, ils se touchent, des orteils au bout des cheveux. La position a quelque chose de si intime qu’elle bouleverse Tyler. Les mains de Devon se faufilent sous son tee-shirt. Il se mord la lèvre inférieure, ravalant un gémissement. Chaque bout de doigt qui entre en contact avec sa peau dissémine sur celle-ci des fourmillements de plaisir. Le souffle de Tyler se fait erratique. Il se perd dans la bouche de Devon qu’il explore avec une avidité renouvelée. Il ne pense même plus au fait qu’il est en train d’embrasser un homme. Pour lui, ils sont bien au-dessus d’une quelconque distinction de sexe. Ils sont deux corps qui se cherchent, se trouvent, jusqu’à ne plus exister qu’en étant l’un contre l’autre.


    La bouche de Devon quitte la sienne et suit le tracé de sa mâchoire jusqu’à atteindre le lobe de son oreille droite. Là, les dents de son petit ami effleurent ce bout de chair si sensible chez lui. Tyler n’est plus maître de lui-même. C’est Devon qui joue de son corps comme d’un instrument, le faisant s’arquer un peu plus sous lui. Les petits soupirs qui accompagnent l’exploration de ses mains sous le pull de son partenaire encouragent Tyler à parcourir son dos. Il en trace chaque muscle du bout des doigts, impatient de refaire le même chemin, plus tard, avec sa langue.


    — Tu me rends fou, susurre Devon.


    Tyler tourne la tête, rivant ses prunelles aux siennes.


    Parfait.


    Devon est parfait. Parfait pour lui. Tyler comprend à ce moment-là à quel point ils sont semblables. Deux écorchés vif. Il saisit à quel point leurs différences les complètent, aussi. Ce qu’ils créent dès qu’ils sont ensemble, c’est une harmonie apaisant leurs cœurs meurtris. Suffoqué par le regard de Devon, les trois mots sont si proches de ses lèvres. Pourtant, il ne les prononcera pas. Déjà, Tyler sait qu’il est trop tard, qu’il a plongé trop loin.


    Je tombe pour lui.


    La chute lui fiche la frousse. Néanmoins, il saute. La tête la première. Car à l’autre bout du plongeoir, ce n’est pas la surface d’une eau froide qui l’accueillera, c’est Devon. Et pour Tyler, ça vaut la peine de prendre le risque. Oui, il est prêt à souffrir encore, à sentir son cœur s’écrabouiller entre ses doigts. Il le fera. Parce que c’est lui. Personne d’autre.


    — Tu me rends accro, dit Tyler en mordillant le bout du nez de Devon qui rit doucement, propageant ses éclats dans tout son corps.


    Tyler se perd dans la musicalité de ce son avant de s’emparer des lèvres de Devon. Si douces… Une main quitte la chaleur de son torse pour venir se couler entre les mèches de ses cheveux. Son visage est attiré plus près de celui de Devon qui bascule sur le côté. Tyler glisse une jambe entre celles de son petit ami, l’amenant à passer l’une des siennes sur sa taille. Dans les bras l’un de l’autre, les deux hommes s’abandonnent à leurs baisers, à leurs caresses. Peu à peu, Tyler sent son angoisse disparaître, ses inquiétudes s’envoler. Devon l’embrasse, le désarme, et tout va bien.


    Ça va aller.


    Lorsqu’ils rompent le baiser, Tyler pose une main sur la joue de Devon qu’il effleure doucement. Ce geste tendre, il ne se le permettait plus. Il révèle trop de sentiments. Là, toutefois, Tyler n’a pas peur. Il s’ancre au regard de Devon, peu importe ce qu’il lira dans le sien. Il en a marre de se cacher, de se dissimuler aux yeux des autres. Tyler veut que son compagnon le voie tel qu’il est.


    — Il est tard, chuchote-t-il. Si je reste encore, je vais louper le dernier bus pour rentrer.


    Il sent Devon se raidir instantanément entre ses bras.


    — Hein ?


    — Le dernier bus est à minuit.


    — Attends, lance Devon en se redressant. Je vais t’expliquer les choses clairement. Je te veux toi, cette nuit, dans mon lit. OK ?


    La bouche de Tyler s’assèche tandis que son aine, elle, se réveille aux paroles de son petit ami. Merde, comment peut-il seulement oser vouloir quitter Devon ? Son corps le refuse. Son cœur le rejette. Ils n’avaient pas abordé le sujet à l’hôpital, Tyler a supposé que…


    Arrête de réfléchir !


    — Ty, reste avec moi, ajoute Devon en se penchant au-dessus de lui, s’arrêtant à deux millimètres de ses lèvres. J’ai besoin de toi.


    Et moi de toi. Si tu savais à quel point !


    — Je reste.


    Devon n’attend pas qu’il change d’avis avant de fondre sur ses lèvres. Dieu, il n’arrivera jamais à s’en repaître. Leur goût laisse son empreinte sur les siennes à chaque nouveau baiser. C’est comme si Tyler le marquait au moindre passage de sa langue sur ses lèvres. Et Devon n’attend qu’une chose, la prochaine collision.


    Les deux garçons se coulent dans leurs étreintes respectives. Leurs regards amarrés l’un à l’autre, ils laissent le silence se poser entre eux, muet témoin de leurs cœurs qui battent à tout rompre. Là, c’est comme s’ils se voyaient vraiment pour la première fois. Ils prennent le temps. Du bout de leurs doigts, ils dessinent les contours du visage de l’autre, en gravant chaque pli dans leur mémoire. Rien ne presse.


    Devon est subjugué par ce que lui fait Tyler. Jamais cette tendresse que son petit ami dégage, il ne l’avait connue. Jamais encore il n’avait eu de câlins comme ceux-là. Jamais. C’est plus intime que tout ce qu’il a pu faire auparavant.


    Matt ne me prenait jamais dans ses bras.


    Devon a déverrouillé la porte. Ou c’est plutôt Tyler qui l’a défoncée. Il n’en est plus très sûr et au fond, peu importe. Ce qui compte, c’est l’instant présent. Cette paix qui est la sienne et lui murmure que tout ira bien. Doucement, il se lève du canapé, tend la main à Tyler et lui dit seulement :


    — Suis-moi.


    Tyler quitte le sofa, prenant sa main. Ils ne prononcent pas un mot tandis qu’ils montent les escaliers et pénètrent dans la chambre de Devon. C’est quand il referme la porte à clé derrière lui que tout bascule. Il se trouve propulser dos contre celle-ci. Aussitôt, Tyler s’empare de ses mains qu’il lève au-dessus de sa tête et capture sans ménagement ses lèvres. Devon frémit sous l’intrusion. La langue de son compagnon s’insinue dans sa bouche, et c’est l’explosion. De saveurs. De sensations. Un gémissement lui échappe quand, enfin, leurs langues s’enroulent l’une autour de l’autre. Avec lenteur, les mains de Tyler glissent le long de ses bras qu’il maintient en hauteur. À travers le tissu de son pull, Devon sent la chaleur irradier sur sa peau soudain brûlante. Les mains de son petit ami poursuivent leur route, laissant des traînées de feu dans leurs sillages. Le baiser de Tyler s’intensifie alors que ses mains passent sous le pull de Devon. Sa bouche devient le réceptacle du souffle de son compagnon, de ses feulements qui cascadent le long de sa colonne vertébrale. Tyler prend le contrôle et Devon s’y abandonne, s’abreuvant à chaque seconde qui passe de lui.


    Mon homme.


    Subitement, leurs lèvres se quittent. Tyler lui sourit, haletant, et lui enlève son chandail. Devon achève de s’en défaire tandis que son petit ami ôte son tee-shirt. Ils jettent leurs hauts sur le sol. Un quart de seconde plus tard, leurs bouches sont de nouveau soudées. Les mains libres, Devon explore de ses doigts le torse de Tyler, sentant celui-ci descendre et remonter au rythme de sa respiration irrégulière. Il perçoit les battements de son cœur, si forts. Ses ongles griffent légèrement la peau dorée, acquiescement muet aux caresses langoureuses que sa langue lui prodigue. Tyler le dévore, le dépouille, et Devon répond de la même manière, l’effleurant de chaque partie de lui-même, jusqu’à lui faire perdre la tête.


    Je te veux.


    — Accroche-toi à mes épaules.


    Devon s’exécute. Aussitôt, il perçoit les mains de Tyler venir se placer dans le creux de ses genoux. Un battement d’ailes plus tard, Devon se retrouve plaqué contre la porte, ses jambes autour des hanches de Tyler. Dans cette position, celui-ci ne peut plus dissimuler son érection. Un seul contact et celle de Devon devient douloureuse. Il entoure le cou de Tyler de ses mains et le rapproche de lui.


    — Plus près, murmure-t-il.


    Dans un grognement appréciateur, Tyler s’avance d’un pas supplémentaire. Et là, là, Devon sait qu’il est aux portes du Paradis. Il n’attend pas une seconde de plus et entreprend de frotter son bassin à celui de Tyler, dont les mains se posent sur la porte, de part et d’autre de lui. Il y met une telle pression que Devon pourrait penser qu’il est sur le point de s’effondrer. Leurs lèvres se séparent. Tyler baisse la tête. Leurs fronts accolés, ses mains à présent sous les fesses de Devon, il commence à se mouvoir en rythme avec lui.


    Tellement bon…


    Devon se met à haleter, de plus en plus fort. Il ne retient plus ces sons qui disent son plaisir. Aucun d’entre eux.


    — Tu es si sensible, susurre Tyler en s’emparant de l’un de ses tétons.


    Il se cambre sous la caresse. Les doigts de son partenaire taquinent l’aréole avant que sa bouche ne prenne le relais.


    — Oh… Putain !


    Son cri devient gémissement quand la langue de Tyler passe, repasse, sur la chair brune. Il l’aspire entre ses lèvres, la mordille du bout des dents, et les mouvements de bassin de Devon deviennent de plus en plus frénétiques. À ce rythme-là, il va jouir dans son pantalon. Il place ses mains sur le visage de Tyler, l’obligeant à le relever vers le sien.


    — Le lit, Ty. Maintenant.


    C’est le moment.


    Tyler décolle Devon de la porte, le gardant contre lui, conquérant sa bouche. Il a besoin de ça pour se sentir vivant. Il lui suffit de plaquer ses lèvres contre celles de son petit ami pour respirer à nouveau. Comment a-t-il pu se passer de ça si longtemps ? Le cerveau de Tyler se déconnecte, ses instincts reprennent le dessus. Il a envie de Devon. Et cette envie devient la maîtresse de son corps. Mais c’est plus, bien plus que le désir qui règne à présent sur son cœur. Il bat plus vite pour une autre raison. Un sentiment si lumineux qu’il l’aveugle.


    Tyler allonge Devon sur le lit, sans jamais le relâcher une seule seconde. Loin de son corps chaud, Tyler a froid, si froid. Il surplombe Devon et le couve du regard. Il n’arrive toujours pas à croire qu’ils soient tous les deux sur le point de…


    Faire l’amour ?


    Lui qui voulait éloigner Devon ne veut plus à présent que s’enfoncer en lui, le faire sien. Les yeux dans les yeux, ils récupèrent leur souffle. Leurs mains continuent leurs offices, effleurant leurs chairs calcinées par le désir. C’est comme si tout l’air de la pièce avait été expulsé, uniquement remplacé par les vagues de plaisir flottant entre eux. Tyler place ses mains sous les aisselles de Devon et le fait remonter au centre du lit. Il le suit, et dans le mouvement, se place à califourchon au-dessus de lui. Aussitôt, ses mains reviennent vers le visage de Devon qu’elles encadrent. De ses pouces, Tyler caresse les joues de son compagnon, le cuir de ses bracelets frôlant la peau crémeuse. Il est encore halluciné de se retrouver dans un lit avec lui.


    Je rêve. C’est ça, ouais, je dois rêver.


    — Embrasse-moi, Ty.


    Tyler penche la tête vers celle de Devon et s’empare de sa lèvre supérieure qu’il suce lentement entre les siennes. Il se retire pour revenir à l’assaut, une seconde plus tard, sa langue retraçant les contours de cette même lèvre en forme de cœur. Il alterne ainsi les brefs baisers, Devon aspirant sa propre lèvre inférieure. Puis, dans un souffle, ils laissent leurs bouches enfin se sceller, se précipitant, presque désespérés, dans un baiser qui les pille tous les deux. Tyler a l’impression que sa cage thoracique est maintenant trop petite pour contenir l’explosion de son cœur. Il est sûr qu’il va mourir, quelque part entre ici et demain matin. Il ne survivra pas à Devon. Tyler sait qu’il lui a déjà volé son cœur. Une fois qu’il aura pris possession de son corps, les dés seront jetés.


    — Tu sais ce dont j’ai besoin cette nuit, murmure Devon.


    Tyler ne peut plus courir, il ne peut plus fuir. Il veut la même chose, de toute son âme. Oh oui, le posséder, l’amener au bord du précipice avant de le faire s’envoler, encore plus haut. Il veut voir l’expression de pure extase sur le visage de Devon. Il le veut, lui. Son inexpérience passe au second plan. Tout ce qui compte, c’est lui. Son homme.


    — Oui.


    Tyler enlace l’une de ses mains à celle de Devon. Il les regarde, un instant. Leurs doigts qui s’entremêlent. Leurs paumes qui s’emboîtent, comme si elles avaient été conçues pour reposer l’une contre l’autre. Son autre main accapare la taille de Devon. Le visage dans son cou, Tyler respire son odeur de shampooing et d’orange. Puis, doucement, il darde sa langue et goûte à la peau, offerte, sous ses lèvres. Il sent son compagnon frémir entre ses bras. Sa bouche dévale la clavicule de Devon, mordillant ses deltoïdes parfaitement dessinés. Tyler prend son temps. Oui, cette nuit, ils ont tout leur temps. Soudain, ses lèvres repartent en sens inverse, laissant derrière elles une traînée de braises ardentes. Devon se cambre un peu plus contre lui, son souffle se fait court. Tyler appose sa marque sur son petit ami. Sur les draps de ce lit inconnu, il le fait sien. Sa bouche glisse entre les pectoraux de Devon, tandis que sa main remonte le long de ses côtes. Il se délecte de ce contact rapproché. C’est ça qui lui manquait. Étrange. Avant de connaître Devon, Tyler ne s’était pas imaginé qu’il pouvait manquer de quelque chose qu’il n’avait jamais connu. Et pourtant, quand sa langue se met à taquiner le téton droit de Devon, il prend conscience de cela. Ce n’est pas le sexe qui lui a manqué, non, c’est…


    L’amour ?


    Le bout de chair entre ses lèvres durcit. La main de Devon empoigne ses cheveux. Un soupir lui échappe. Tyler frotte son visage contre sa peau avant de le relever. Puis, traçant son chemin jusqu’à l’autre téton de Devon, il souffle sur l’épiderme nacré. La réaction ne se fait pas attendre et le bassin de son compagnon se soulève, effleurant le sien au passage. Tyler retient un grognement entre ses lèvres qu’il fait fondre sur la peau plus brune. À nouveau, il se repaît de la douceur de Devon. Ensuite, sa langue prend le relais, esquissant les dénivelés des abdominaux de son partenaire. Tyler contemple ce corps qui lui est offert avec une dévotion dont il ne se serait pas cru capable. Oui, chaque infime partie de Devon est belle. Tellement belle qu’elle le subjugue. Quand sa bouche suit les obliques, Tyler perd un peu plus pied encore. C’est si bon de dévorer Devon.


    Si bon.


    Enfin, Tyler rallie le nombril de son compagnon. Sans préambule, il insère sa langue dans celui-ci. Il l’aspire, le respire. La main de Devon serre la sienne, plus fort. Un sourire naît sur les lèvres de Tyler. Il abandonne l’ombilic pour suivre la ligne fine de poils blonds qui en émerge. Du bout de la langue, il s’y fraie un chemin, jusqu’à atteindre la démarcation du jean de Devon. Ses mains retrouvent la moiteur des draps, venant se poser, de part et d’autre des hanches de son partenaire. Tyler relève son visage vers lui. Il sait à quoi il ressemble, là, tout de suite. À un homme qui a envie d’un autre homme avec tant de force que ça lui fait mal. Et il est parfaitement conscient que Devon lira tout cela en lui. Maintenant, il est trop tard pour se couvrir, pour faire marche arrière. Tyler va se livrer totalement, comme il ne l’a fait pour personne. Il va casser les dernières pierres de sa muraille et se libérer.


    Parce que c’est lui.


    Devon croise le regard de Tyler et frissonne. Pas de peur. D’anticipation. Merde, ce mec a vraiment envie de lui. C’est tellement énorme pour lui qu’ils en soient arrivés là après leurs débuts chaotiques qu’il a l’impression de rêver, encore. Pourtant, les yeux de Tyler qui l’accrochent sans lui laisser d’échappatoire sont bien là, à l’épingler sans relâche. L’intensité qu’ils dégagent bouscule Devon. Waouh. Jamais il n’a lu une telle lueur d’appréciation, de désir, dans les yeux de Matt. Jamais. C’est comme si Tyler l’acceptait tel qu’il est, sans restriction aucune. Le plus beau comme le plus laid en lui. Ça lui coupe le souffle. Un seul regard et Tyler le ramène à la vie. Celle qu’il a toujours cru avoir et qu’il n’a que maintenant, entre ses bras. Il ne s’est jamais senti aussi vivant que sous ce regard voilé d’envie que lui accorde son compagnon.


    Je te donnerai tout.


    Devon prend le visage de Tyler en coupe et le ramène au-dessus du sien. Il l’entraîne dans un baiser langoureux. Il sait qu’il pourrait passer sa vie entre ces lèvres si fermes qui se pressent contre les siennes avec tant de ferveur. Succulentes. Les joues en feu, il rompt le baiser, et haletant, chuchote contre la bouche de Tyler :


    — Tu es sûr ?


    Devon lui laisse encore une chance de changer d’avis. Une seule. Après ça, il sera incapable de le laisser s’en aller. Dans les tréfonds de son âme, il sait déjà que c’est trop tard, qu’il souffrira si Tyler recule. Pourtant, il ouvre la porte, une dernière fois. À Tyler de décider s’il veut la franchir. Ou pas.


    — J’ai arrêté de vouloir quoi que ce soit parce que ça me brisait, commence Tyler, son regard soudain hanté. Moi toi, bébé… Toi, je te veux.


    Devon sourit. Et son sourire illumine la pièce. Il perce les ténèbres qui habitent son petit ami, lui offrant l’éclaircie qu’il attendait sans le savoir.


    — J’aime quand tu souris, chuchote Tyler avant d’emprisonner ses lèvres.


    Je crois que je t’aime… tout court.


    Les deux hommes s’engouffrent dans le baiser qu’ils partagent. Fougueux. Indomptable. Devon ne touche plus Terre, c’est à peine s’il sent encore le poids du matelas dans son dos. Il se fond dans l’étreinte de Tyler. Rien n’est plus vrai que ça. Tout à coup, le froid du vide l’englobe. Il rouvre les yeux qu’il avait inconsciemment fermés pour voir Tyler se repositionner au-dessus de son bassin. Devon retient sa respiration tandis qu’il suit la course des mains de Tyler .


    — Ty, tu…


    — Chut, sourit-il.


    Tyler déboutonne le pantalon. De deux doigts, il fait descendre la braguette. Un tremblement parcourt Devon. Son regard est ancré sur les mains de Tyler. Incrédule, il les voit s’emparer de son jean. Docile, il écarte les jambes, lui facilitant ainsi la tâche. Il lève son bassin quand son compagnon le déleste de son pantalon jusqu’à le faire complètement glisser le long de ses jambes. Tyler retire ses chaussettes au passage, s’attardant un moment sur la plante des pieds qu’il caresse doucement. Devon l’observe, remontant lentement jusqu’à son visage qu’il frôle du bout des doigts avant de l’embrasser. Le frottement du jean de Tyler contre ses jambes nues le conduit à la surchauffe. Trop de sensations. La chaleur de ce corps contre le sien, de cette langue qui s’enroule autour de la sienne, Devon n’est pas sûr de voir le soleil se lever…Il mourra de plaisir bien avant ça.


    — C’est pas juste.


    — Quoi ?


    — Tu as encore ton jean, toi.


    Tyler rit, descend brièvement du lit et se sépare de son pantalon. Il récupère les préservatifs lubrifiés qu’il avait placés dans la poche arrière.


    Merci les cours d’éducation sexuelle.


    Il les jette sur le couvre-lit avant de revenir à sa place initiale, entre les jambes de Devon. Il l’attire dans un autre baiser, impossible pour lui de se rassasier de ces lèvres qui semblent l’appeler à chaque seconde qui passe. Lorsque leurs bouches se séparent, Tyler s’écarte. Il glisse un peu plus bas sur le lit, jusqu’à ce que son visage soit juste au-dessus du boxer de Devon qui se met à frémir quand la langue de Tyler darde d’entre ses lèvres pour venir suivre le tracé de son sexe, comme imprimé sur le tissu du sous-vêtement. Tout l’air est expulsé des poumons de Devon alors que Tyler dépose un léger baiser sur le bout de son gland.


    — Bordel, lâche-t-il dans un râle.


    La langue de Tyler refait le chemin en sens inverse, mordillant la chair tendue à travers le coton. Devon plaque une main sur son épaule, s’y accrochant désespérément. S’il la lâche maintenant, il tombe. Son autre main vient se nicher entre les mèches de cheveux de Tyler. Rivant leurs regards l’un à l’autre, il parsème de petits baisers sur toute la longueur du sexe de Devon qui gémit, de plus en plus fort. Ce que Tyler lui fait, c’est indéfinissable. C’est d’une tendresse et d’une décadence qui soufflent Devon. Il atteint le point de rupture quand son partenaire prend entre ses dents l’élastique du boxer et la fait légèrement claquer contre la peau de son aine. Un long soupir s’étire entre ses lèvres entrouvertes.


    Faites qu’il ne s’arrête jamais.


    — Je crois qu’il est de trop, taquine Tyler.


    Devon peut seulement acquiescer, avalant difficilement sa salive. Il n’a d’autre choix que l’observer le défaire de son sous-vêtement, le mettant à nu. Tyler se relève à demi et Devon ne peut que subir le regard qu’il porte alors sur lui. Il le voit détailler chaque courbe, chaque délié. Il pourrait se sentir mal à l’aise. Il pourrait se mettre à rougir. Mais s’il le fait, c’est seulement de voir la passion émanant des prunelles de Tyler. Devon est paralysé. Une onde de choc se propage dans son corps quand son petit ami se lèche les lèvres.


    Putain ! Ces yeux…


    C’est comme s’il le faisait fondre sans même le toucher. Et c’est exactement ça. Tyler ne le touche plus, pourtant, Devon a l’impression de le sentir partout à la fois, sur lui, en lui…


    — Tu es magnifique, bébé.


    Mignon ? Oui, on le lui a parfois dit. Mais magnifique ? Pas une seule fois. Devon lève un sourcil interrogateur qui s’arrête à mi-chemin lorsqu’il perçoit la sincérité dans le regard de Tyler. Il le voit comme ça. Une larme menace de s’échapper qu’il retient de justesse. Puis, le sourire ravageur est de retour et l’emporte dans un tourbillon de bonheur. Tyler se rallonge à moitié entre les jambes de Devon qui comprend ses intentions quand son visage s’abaisse.


    — Tu n’es pas obligé, dit-il, une main sur sa joue.


    — J’en ai envie, murmure Tyler en enfilant un préservatif sur la hampe de son partenaire.


    Devon se tait, incapable de prononcer la moindre parole. Il se perd déjà dans la vision de pure luxure qui envahit son esprit. Une vision qui va prendre vie dans quelques secondes à peine et l’embraser.


    Tyler n’a jamais fait ça auparavant, pourtant lorsque le sexe de Devon s’est dressé devant lui, il n’a plus eu aucune hésitation. Il voulait en connaître la douceur, la saveur, plus que tout au monde. C’est Devon. La question ne se pose même pas. Il ira jusqu’au bout avec lui. Tyler s’allonge complètement entre les jambes écartées de Devon. Là, il peut toujours sentir son regard sur lui, qui l’attise comme aucun autre. Il le désinhibe totalement. Tyler n’a plus de cuirasse, il n’a plus de mur qui le protège. Il est seul face à ses sentiments. Et il ne connaît qu’un moyen de les faire éclater au grand jour. Délicatement, il dépose de petits baisers à l’intérieur de la cuisse droite de Devon. Il remonte en lenteur jusqu’à la commissure de son bas-ventre. Là, Tyler passe une main sous les bourses de Devon tandis qu’il se met à lécher son gland. Il le voit crisper un poing autour des draps du lit tandis que son autre main revient sur sa tête, écartant les cheveux qui retombent sur ses yeux.


    Moi aussi, je veux te voir.


    Tyler laisse glisser sa langue sous la hampe de Devon, le long de cette veine qu’il sait si sensible, accélérant la caresse de ses doigts sur les testicules de son partenaire. Les frémissements du corps de Devon autour de lui l’encouragent à appuyer un peu plus ces frôlements érotiques. Alors, il continue, toujours en douceur. Sa salive recouvre chaque millimètre du sexe de Devon, tendu à l’extrême. La main de Tyler l’entoure et amorce des mouvements de va-et-vient. Un cri résonne dans la pièce quand il empale sa bouche sur le membre de Devon. Il ne peut pas le prendre en entier. Son compagnon lui murmure des mots qu’il entend à peine, des mots qui le rassurent, qui le guident. La sensation du pénis de Devon tressautant dans sa gorge le met sur orbite. Les jambes de son partenaire se resserrent autour de son cou, les deux mains de Devon à présent sur sa tête. Sa bouche, sa langue, chaque partie de lui-même, Tyler la lui offre. Goûtant sa peau, sa chaleur. Tout. Il veut tout de lui et pour ça, il est prêt à tout donner en échange.


    Tout à coup, il sent la pression d’une main sur le haut de son crâne. Tyler se retire. Aussitôt, Devon encercle son visage et l’embrasse goulûment. La saveur musquée fait place à celle, plus sucrée, de la langue de son petit ami. Le mélange fatal. Tyler s’engouffre dans la brèche et appuie le baiser. Plus fort. Plus loin. Il ravage la bouche de Devon alors que sa main reprend ses caresses sur son sexe. Un grognement échappe à son partenaire pour venir se perdre entre ses lèvres. Lorsqu’ils se séparent, leurs lèvres rougies, c’est Devon qui parle :


    — Ty, arrête… Je vais… Je vais jouir.


    — Et c’est une mauvaise chose ? taquine Tyler.


    — Je veux… Je veux qu’on le fasse ensemble.


    La main de Tyler s’arrête immédiatement et relâche la hampe. Il crochète la nuque de Devon, le rapprochant de lui, avant de fondre sur sa bouche. Ils s’embrassent comme jamais. Les jambes de son compagnon viennent encercler sa taille. Tyler sent son érection grandir à mesure qu’elle effleure celle de Devon à travers le tissu de son caleçon.


    — Hum. Ne t’arrête pas, souffle-t-il quand la main de son petit ami glisse le long de son torse pour venir prendre son sexe, passant derrière le sous-vêtement de coton.


    Devon sourit contre ses lèvres comme il se met à caresser son membre dur. Des courants électriques parcourent Tyler des pieds à la tête. Sentir la main de Devon l’englober ainsi dans sa paume, c’est au-delà de toute sensation qu’il n’ait jamais éprouvée. C’est chaud, doux. Parfait.


    — Enlève-le, susurre enfin Devon à son oreille.


    Tyler se relève et se déshabille rapidement, avide de déjà retrouver le feu du corps de son partenaire. Mais, avant qu’il n’ait pu reprendre sa place, Devon le fait basculer, dos sur le lit.


    — Ton tour.


    Deux mots, deux petits mots et Tyler défaille. Où est-ce au moment où Devon commence à déguster sa peau comme il l’a fait un peu plus tôt avec lui ? Sentir sa bouche s’approprier le moindre millimètre de son torse le rend dingue. Il le devient d’autant plus lorsqu’il devine les mains de Devon entourer son sexe et y enrouler un préservatif. Les doigts de Tyler se crispent alors que ses mains saisissent les draps, y cherchant un ancrage. La chute est cependant inévitable. Elle survient à la seconde où la langue de Devon passe sur son frein. Tyler éclate en un cri :


    — Devon !


    Une approbation autant qu’une supplique. Il perçoit le sourire de son partenaire sur la peau tendue de son sexe qui continue son exploration, inlassable, suçant, léchant, goûtant toute sa longueur. Tyler ferme les yeux, emporté par des sensations extrêmes. Chacun de ses muscles est contracté. Les veines de son cou saillent sous la pression. Il ne sait pas s’il arrivera à se retenir plus longtemps. La simple vision de Devon entourant sa hampe le met au supplice.


    — Putain ! s’écrie-t-il alors que son partenaire l’aspire dans sa bouche.


    Il laisse son instinct prendre le dessus. Ses hanches commencent à se mouvoir, allant et venant entre les lèvres de Devon. Si jamais Tyler a voulu franchir les portes du Paradis, il y est. Il pourrait presque sentir des ailes lui pousser dans le dos.


    — J’y… suis… presque, ahane-t-il au bout de quelques minutes.


    Devon se retire aussitôt et remonte jusqu’à lui. Encore, ils échangent un baiser, plus profond, mêlé de leurs saveurs combinées. Tyler s’y perd. Il enferme Devon dans ses bras, caressant son dos de ses grandes mains. Mon Dieu, ce qu’il vient de lui faire. Tyler ne trouve pas de mots pour le décrire. Il laisse son corps prendre le relais, exprimer ce qu’il ressent, au fond, et qu’il ne parvient pas à définir.


    Pas encore…


    Quand leurs bouches se séparent, Tyler, haletant, plonge ses prunelles dans celles de Devon. Encore une fois, c’est lui qui prend l’initiative.


    — Prends-moi, Ty.


    Devon attend. Le cœur battant. Le silence de Tyler fait pulser son organe vital plus vite encore. Il en a envie, en a besoin. Son corps lui crie de se laisser marquer par lui. Devon veut lui appartenir. Tyler lève son visage vers le sien, frottant leurs nez l’un contre l’autre. Puis, délicatement, il dépose un léger baiser sur ses lèvres avant de répondre.


    — Oh, bébé, j’en meurs d’envie, mais…


    Tyler ne termine pas sa phrase, cependant Devon comprend que son hésitation ne vient pas du manque de désir à son égard mais de son manque d’expérience.


    — Pas de mais. Je te guiderai.


    — Je ne veux pas te faire mal.


    — Ça n’arrivera pas, Ty. Tu ne me fais que du bien.


    Devon s’empare des lèvres de Tyler avant qu’il ne réponde. C’est le moment, il le sait, c’est tout. Il se positionne à califourchon au-dessus de lui.


    — Je vais devoir me préparer pour toi, OK ?


    — Hum.


    Devon s’apprête à se reculer mais Tyler l’en empêche, emprisonnant ses fesses entre ses mains. Il arrête son mouvement, surpris, et le fixe.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Remonte.


    Devon obéit, jusqu’à ce que son bas-ventre soit proche du visage de son partenaire.


    — Laisse-moi te goûter encore, murmure Tyler.


    Avant qu’il n’ait pu protester, Devon se retrouve enveloppé dans la douceur humide de la bouche de son compagnon.


    — Oh, nom de…


    Il se mord l’intérieur de la joue pour ne pas hurler son plaisir. Alors que la langue de Tyler redonne toute sa gloire à son érection, Devon recouvre ses doigts de salive et entreprend de masser sa rosace. Une fois détendue, il y glisse un doigt puis, bientôt, deux, et enfin trois. La douleur est là, atténuée par la volupté qu’il ressent entre les lèvres de Tyler. Il est incapable de retenir les mouvements de son bassin qui effleure la peau sous ses cuisses. C’est trop bon pour qu’il ne se laisse pas porter par la vague de pur plaisir dans laquelle Tyler l’immerge. Devon rejette la tête en arrière, s’appuyant d’une main sur l’épaule de Tyler, s’enfonçant un peu plus profondément dans l’étreinte de ses propres doigts. Il perçoit l’une des mains de son partenaire glisser de sa fesse pour aller empoigner son propre sexe qu’il caresse de haut en bas. Au bout de quelques minutes, Devon s’écarte, retire ses doigts, et se penchant vers Tyler, front contre front, lui murmure :


    — Prêt ?


    — Prêt si tu es prêt.


    Ils échangent un dernier baiser, tellement tendre que le cœur de Devon vacille. Il se redresse et recule jusqu’à se trouver juste au-dessus du bas-ventre de Tyler.


    — Je veux voir tes yeux, demande-t-il.


    Devon aussi n’a qu’une envie, accrocher son regard quand il atteindra la jouissance entre ses chairs. Il se relève un peu et Tyler place ses mains sur ses hanches, sans un mot. Devon prend le membre de son partenaire dans une main et le guide jusqu’à son entrée. Lentement, il s’abaisse dessus, centimètre par centimètre. Devon se force à se détendre, à accepter Tyler en lui. Tyler qui caresse ses hanches en petits cercles, envoyant des éclairs de chaleur dans son corps, l’aidant à apaiser la douleur. Enfin, quand celle-ci disparaît, Devon prend complètement le sexe de Tyler.


    — Oh, merde, bébé, c’est… C’est parfait. Tu es parfait.


    Devon sourit et se penche légèrement en avant pour voler un bref baiser à son homme. Puis, doucement, il commence à bouger, sentant le membre de Tyler pulser à l’intérieur de lui. Ses deux mains à plat sur le torse de son partenaire, il impose son rythme. Lent, doux, une allure qui leur permet de s’adapter l’un à l’autre. Au bout de quelques minutes, ils accélèrent. À chaque nouveau coup de reins, puissant, de Tyler, Devon s’envole. Son partenaire a trouvé son point G, l’atteignant à chaque nouvelle poussée. Il ferme les yeux, des lumières blanches éclatant sur le fond noir de ses paupières. Le plaisir s’infiltre en lui, ne laissant aucune partie de son anatomie épargnée. Il n’est plus que sensations. Soudain, Devon sent les mains de Tyler venir s’enlacer aux siennes, il les serre, fort, s’appuyant sur elles tandis qu’il continue de le chevaucher. Son corps se couvre de sueur. Les râles sensuels de Tyler répondent à ses propres gémissements. Devon est bruyant, comme il ne l’a jamais été auparavant. Mais il ne peut retenir le moindre de ces sons, symboles de l’exquis sentiment qui est le sien à cet instant.


    À ma place.


    Tyler en lui, qui l’emplit, qui l’aime, c’est l’absolu. Devon sent ses parois se contracter un peu plus autour du membre de son partenaire. Il sait qu’il est proche. Il retire l’une de ses mains de celle de Tyler pour la placer sur son propre sexe et commence à se masturber. À peine y est-elle qu’il entend un « non ».


    — Ensemble, dit Tyler.


    Il entremêle la main de Devon dans l’une des siennes, caressant tous deux son sexe érigé, se tendant à l’unisson vers le paroxysme de leur plaisir qu’ils savent imminent. Tyler contemple son compagnon au-dessus de lui, si proche. C’est une émotion brûlante qui s’empare de lui à ce moment-là. Dans les yeux à demi clos de Devon, dans sa main sur la sienne, dans ses chairs qui l’enserrent, il perçoit cette impérieuse certitude d’avoir trouvé celui qu’il attendait. Une larme s’échappe de sa joue, une larme qu’il ne peut dissimuler. Devon se penche pour la lécher du bout de sa langue rosée.


    — Maintenant.


    Il se redresse. Un dernier coup de reins, une dernière caresse, et les deux hommes jouissent de concert, dans un cri. Les soubresauts de l’orgasme  les laissent pantelants. Tyler tremble, tout comme Devon. Il tend ses mains vers son amant, enlaçant son dos, l’amenant à venir se blottir contre lui. Ce qu’il fait dans un soupir de contentement.


    — Merde, Ty, c’était…


    — Incroyable.


    Son cœur bat encore à tout rompre. Sa respiration saccadée se cale sur celle de Devon. Le moment est passé et Tyler ne regrette rien, absolument rien. Il sait.


    Je savais qu’il fallait que je t’attende.


    Ils restent ainsi l’un contre l’autre, quelques instants, puis Devon se lève, va chercher une serviette dans la salle de bain, les déleste de leurs préservatifs et les nettoie tous les deux. Ensuite, il revient dans le lit et les recouvre de la couverture. Tyler attire son partenaire dans le creux de ses bras. Le moindre éloignement lui donne froid. Il a besoin du corps chaud de Devon contre le sien. Pour sentir son cœur pulser plus fort encore. Pour exister, tout simplement. Tyler était mort avant qu’il ne débarque dans sa vie. À présent, tout a changé, tout. Un doux sourire étire ses lèvres.


    Je suis là où je dois être.


    Ils s’endorment dans le silence tranquille de la chambre, pelotonnés ensemble. Quand les premières lueurs du jour frappent à la fenêtre, Tyler est le premier à se réveiller. Il ouvre les yeux et tourne son visage vers la gauche. Devon. La première chose qu’il voit, c’est Devon.


    Il sourit même dans son sommeil.


    Et Tyler se dit qu’il n’y a pas de meilleure façon d’entamer une nouvelle journée que celle-là, le voir dans ses bras. Il resserre son étreinte autour de lui. Son visage vient se perdre dans les cheveux de Devon. Il respire son odeur, celle à laquelle la sienne s’est mêlée cette nuit. Il est bien, là, si bien qu’il voudrait ne plus jamais connaître d’autre matin que celui-là. Il lui suffit de regarder Devon pour que les trois mots résonnent encore dans sa tête, dans son cœur. Mais il se tait. Tyler se contente de caresser doucement le bras de son compagnon du bout des doigts. Devon remue contre lui et se rapproche encore, l’une de ses jambes entre les siennes. L’image frappe Tyler comme un boulet de canon : couple. Tous les deux, ils forment un couple. Les deux moitiés d’un tout. Si demain on lui enlève Devon, il sait qu’il se sentira amputé. Sa souffrance jusqu’ici ne sera rien comparée à celle qu’il endurera alors. Devon a pris possession de tout son être.


    À la seconde où mon regard a croisé le sien.


    — Salut, toi, chuchote Devon, déposant un léger baiser sur son torse.


    — Salut, toi-même.


    Ils se taisent mais une question brûle les lèvres de Tyler. Et maintenant ? Il s’est engouffré dans l’instant sans penser à l’indubitable après.


    — Ty ?


    — Hum ?


    — Il faut qu’on parle.


    Ça y est. La boule au ventre, Tyler ferme les yeux et attend que le couperet tombe.


    — Ty, ce qu’on a fait hier soir… Tu regrettes ?


    Pardon ?


    — Putain, bébé, non ! Bien sûr que non !


    — Vraiment ?


    La peur dans la voix de Devon le décide à agir. Il le fait basculer sur le dos et se positionne au-dessus de lui, son visage à deux centimètres à peine du sien.


    — Devon, jamais, tu m’entends, jamais je ne regretterai quoi que ce soit. Merde, je n’ai qu’une envie, c’est le refaire, encore, et encore et…


    Sa tirade est coupée par une bouche se refermant sur la sienne, une main sur sa nuque le rapprochant de ces lèvres délicieuses qu’il ne se lasse pas de savourer. Comment Devon a-t-il pu penser ne serait-ce qu’un seul instant ?


    Tu as fait pareil.


    Oui. Idiots.


    — Devon…


    — Ne dis rien. Fais-le.


    Tyler laisse couler les mots entre ses baisers, ses caresses, entre cet amour qu’ils partagent à nouveau corps à corps, peau à peau. Ainsi, ils passent la matinée sous la couette, à se découvrir encore. Plus les heures passent à l’abri de ce cocon duveteux, plus Tyler prend conscience qu’ils ne sont plus deux, ils sont un. Son cœur appartient à Devon. Il a trouvé ce qu’il attendait sans le savoir. La culpabilité l’étreint un instant, lorsqu’il raconte l’histoire d’Eli. Devon trouve les mots pour l’apaiser. Il trouve toujours les mots. Et quand il lui relate son agression, l’avant et l’après, c’est au tour de Tyler de le rasséréner. Blottis l’un contre l’autre, ils rouvrent leurs blessures, une à une, jusqu’à les guérir ensemble. Plus rien ne compte que ce qu’ils partagent, là, loin du monde. Plus rien.


    Le temps s’étire sans qu’ils s’en rendent compte et, soudain, des coups sont frappés à la porte.


    — Les marmottes, lance Nancy. C’est l’heure du déjeuner. Vous descendez ?


    — On arrive ! répond Devon.


    Tyler le chatouille et il se met à rire. Ils s’embrassent une dernière fois avant de quitter le lit, de mettre un terme à cette nuit.


    Plus tard, Devon n’écoute qu’à moitié la conversation que tiennent sa tante et son petit ami pendant le repas. Il est encore sous le choc. Tyler à lui. Tyler qui le veut vraiment. Il sent sa main sur sa cuisse tandis qu’ils sont assis côte à côte au bar de la cuisine. Il perçoit son regard rieur posé sur lui. Il entend sa voix, cette voix qui le fait frissonner dès qu’elle prend une tonalité plus basse. Celle qu’il a écoutée toute la nuit lui murmurer « Je t’aime » sans rien dire. Pour la première fois, Devon a le sentiment qu’il peut vivre. En étant lui, en étant eux. Tout semble si simple avec Tyler à ses côtés.


    — Viens là, chuchote-t-il en l’enlaçant.


    Ils sont dans l’entrée et s’apprêtent à partir pour l’hôpital.


    — Qu’est-ce que tu fais ? sourit Devon.


    Tyler glisse sa tête au creux de son cou et y dépose un doux baiser avant de darder sa langue et de faire passer les choses un cran au-dessus. Devon retient un soupir tandis que les mains de Tyler passent sous son pull.


    — Hem, hem, entendent-ils derrière eux.


    Nancy se racle la gorge, une lueur amusée dans le regard.


    — Si vous continuez comme ça tous les deux, vous allez être en retard.


    Ils acquiescent et sortent rapidement de la maison pour se diriger vers la voiture de Devon. Une fois installés dans l’habitacle, les deux garçons ne parlent pas, ils se laissent porter par la musique sortant des baffles. Arrivés à destination, ils se rendent côte à côté devant l’entrée de l’hôpital. Une fois celle-ci franchie, Tyler prend la main de Devon et l’entraîne à sa suite. Deux minutes plus tard, ils sont devant la boutique de souvenirs.


    — Tu m’attends ? Je veux prendre un truc pour Winnie.


    Devon hoche la tête et patiente tandis que Tyler fait son choix. Il revient vers lui peu de temps après, un énorme nounours entre les bras. Devon ne peut s’empêcher de rire en voyant la taille de l’ours en peluche.


    — J’en fais trop, tu crois ? demande Tyler, penaud.


    — Un peu oui, mais elle va adorer, sourit-il.


    Ils montent ensemble vers la chambre qu’occupe Winnie. Dans l’ascenseur, Tyler enlace à nouveau leurs mains. Le cœur de Devon fait un bond dans sa poitrine.


    — Hey, chuchote Tyler.


    — Hey, répond-il automatiquement.


    Le pouce de Tyler caresse ses jointures, les parsemant d’éclairs. Devon, appuyé contre la paroi de l’élévateur, ferme les yeux. Il a encore du mal à réaliser. Quelque part au fond de lui, il a le sentiment que tout ceci ne va pas durer que, demain, quand ils reprendront le cours de leurs vies, ils ne seront plus ce qu’ils sont là, maintenant.


    Il va m’échapper…


    Après toutes ces douleurs, c’est trop beau pour être vrai.


    Je ne le mérite pas.


    Tyler va se rendre compte qu’il a fait une erreur. Une grosse erreur. Que c’était trop tôt. Qu’ils n’auraient pas dû. Qu’ils…


    — Devon ?


    — Hum ?


    — Regarde-moi.


    Tyler s’est placé face à lui. Il croise les prunelles furieuses qui l’enflamment.


    — N’y pense même pas, claque-t-il.


    Devon n’a pas le temps de demander à quoi que les portes s’ouvrent et qu’ils sont entraînés au dehors. Ils rentrent dans la chambre de Winnie. La petite fille est en train de manger de la gelée et leur offre un sourire éblouissant lorsqu’elle voit l’ours en peluche que lui apporte son oncle. Ils passent l’après-midi là tous les quatre, à parler, à rire. Devon a l’impression de faire partie de la famille. Plus encore quand, en allant s’asseoir, Tyler l’invite sur ses genoux. D’abord hésitant, il finit par céder à sa requête. Aussitôt, deux bras l’enlacent fermement, deux mains s’unissent aux siennes, et une joue se plaque contre la sienne. Devon n’a pas envie de bouger, jamais. Son corps a été fait pour se mouler contre celui de Tyler. C’est tout. Ça ne s’explique pas, ça ne se réfute pas. Ce qu’ils éprouvent, ça se vit.


    Perdu dans ses pensées, Devon repense à la piscine, à leur premier baiser. Tous ces souvenirs qu’ils se sont créés en si peu de temps, tous aussi beaux les uns que les autres. Il ne peut pas avoir inventé tout ça. L’avoir rêvé. Il a été contaminé par Tyler. Par son toucher contagieux. Par son regard ravageur. Il a rouvert ses plaies pour que son homme les cautérise. Devon a pris un risque. Maintenant, il faut qu’il saisisse sa chance avec Tyler, qu’il ne la laisse pas passer. Il n’en aura pas de deuxième. Avec lui, c’est tout ou rien, il l’a compris au premier contact. Devon va se lancer dans cette histoire sans filet de sécurité, au risque de tomber au sol et de se briser, à nouveau.


    Il ne me fera pas mal. Pas lui.


    Peu avant dix-neuf heures, ils quittent l’hôpital. Alors qu’ils atteignent le parking, Tyler attrape l’avant-bras de Devon et le plaque contre la voiture.


    — J’ai eu envie de faire ça tout l’après-midi.


    Il se penche au-dessus de lui et parcourt sa bouche du bout de sa langue. Devon passe les mains sur sa nuque, dans ses cheveux, avant d’entrouvrir ses lèvres dans un soupir. Tyler s’y engouffre, comme à bout de souffle. Ce baiser dit son manque. Un manque que Devon a éprouvé ces dernières heures alors qu’ils les ont passées ensemble.


    — Hum, marmonne Tyler quand leurs lèvres se séparent.


    — On est d’accord, rit doucement Devon.


    Ils se contemplent. Les yeux de Tyler bougent dans tous les sens, explorant chaque millimètre de son visage. Devon reste immobile sous l’examen, le cœur battant.


    — Dis-moi, demande Tyler.


    — Quoi ?


    — Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que je vais me sentir plus seul que je ne l’ai jamais été cette nuit ?


    Ils ne vont pas la passer ensemble. Chacun va rentrer chez soi, faire ce qu’il a à faire, ce à quoi il ne peut échapper. Ils ne se retrouveront que demain matin, au lycée.


    — Insinuerais-tu que je risque de te manquer ? taquine Devon.


    Le regard sérieux de Tyler le transperce quand il répond :


    — Chaque putain de minute, bébé.


    Devon attire son homme contre lui, l’embarquant dans un baiser enflammé. S’ils n’avaient pas entendu une alarme de voiture se déclencher à ce moment-là, ils se seraient peut-être laissés emporter. Dans un rire, ils se séparent et montent dans la Dodge de Devon. Lorsqu’ils atterrissent devant chez Tyler, il se penche pour lui dire au revoir. Il sort du véhicule et court vers son bâtiment sous la bruine. Devon observe le dos de Tyler franchir ces quelques mètres jusqu’à disparaître. Avec un soupir, il redémarre et chuchote pour lui-même :


    — À demain, mon cœur.


    Tyler a pris sa décision à l’hôpital. Elle lui est apparue alors qu’il tenait Devon dans ses bras. Quelque chose devait être fait. Au lieu de monter directement à son appartement, il descend à la cave chercher son vélo et file au Walmart du coin. Là, il achète deux pots de peinture blanche. Il retourne chez lui aussitôt après. Tyler ne prend pas la peine de manger, il se met immédiatement au travail.


    — C’est le moment, déclare-t-il, tandis qu’il donne le premier coup de pinceau.


    Ça fait trois ans qu’il vit avec ce phénix dans sa chambre, cette créature qui lui rappelle sans cesse que son meilleur ami s’est pendu. Maintenant, c’est terminé. Il ne vivra plus dans le souvenir d’Eli, de ce qu’il aurait pu faire pour le sauver. Il n’aurait pas pu, même s’il l’avait voulu. Eli avait fait un choix. Comme lui en fait un à présent. Celui de tourner la page. Il peint sans relâche, jusqu’à ce que tout le mur de sa chambre soit blanc. Immaculé. De son avant-bras, il essuie la sueur sur son front et se penche vers le pot : « sec en 30 minutes ». Tyler pose le pinceau, attrape un carnet et s’affale sur son matelas. Un crayon entre ses doigts, il dessine un nouveau symbole. Celui de sa renaissance.


    Tyler passe la nuit à peindre sur son mur. Au petit matin, il est debout face à son œuvre. Épuisé mais déterminé. C’est ça, son destin. Pas celui qu’il a arrêté d’esquisser ces trois dernières années, non, c’est celui qu’un autre homme lui offre. C’est Devon. Un sourire aux lèvres, il passe dans la salle de bain, se douche, s’habille et quitte l’appartement. En courant pour attraper son bus, il ne pense qu’à une seule chose, retrouver Devon. Revoir son homme et se blottir contre lui. Tyler ne s’est jamais considéré comme un grand romantique. Mais son compagnon lui donne des idées tordues depuis qu’ils sont…


    Ensemble ?


    Aujourd’hui, il va lui prouver que ce week-end n’était pas juste une passade, qu’il le veut, pour longtemps. Se dire toute la vie, c’est encore trop tôt. À dix-huit ans, il ne peut pas s’engager à ce point. Néanmoins, son cœur qui palpite dans sa poitrine lui raconte une histoire qu’il aime entendre. Celle de deux hommes faits pour être réunis. Tyler grimpe dans l’autocar, part s’asseoir au fond comme tous les jours, et s’enferme dans sa bulle, son carnet de croquis à la main. Il met des écouteurs sur ses oreilles et laisse la musique l’envelopper, le coupant des autres. Là, il peut rêver. Là, il peut semer ses pensées pour qu’elles rejoignent Devon. De toute façon, elles ne l’ont jamais quitté.


    Trente minutes plus tard, Tyler descend du bus. Il se dirige vers le lycée, cherchant Devon du regard. Il le trouve, adossé au mur près de l’entrée. Tous les élèves ou presque sont encore devant le bâtiment, attendant la sonnerie pour y pénétrer. Un sourire en coin, Tyler s’avance.


    Maintenant ou jamais.


    Il rejoint Devon qui lui renvoie son sourire. Dieu, Tyler sait qu’il pourrait se perdre dans ces yeux noisette le contemplant avec un désir égal au sien. Il s’est déjà perdu, en fait. Et c’est bien la seule chose dont il n’a plus peur. Tyler fait quelques pas de plus, s’arrêtant devant Devon.


    — Hey, le salue-t-il.


    — Hey.


    — Tu es prêt ?


    — Pour quoi ? demande Devon.


    — Pour ça.


    Tyler encercle le visage de son petit ami de ses mains et l’embrasse à pleine bouche, devant tous leurs camarades. En vérité, il s’en fout de leur public. Ce qu’il veut, c’est sentir les lèvres de Devon se presser contre les siennes, le réclamer. Et c’est ce qui se passe. Rapidement, leurs corps se collent l’un à l’autre, leurs mains cherchent le contact de leurs peaux, leurs souffles se mélangent jusqu’à ne faire qu’un. C’est une déclaration à la face du monde.


    Tu es à moi.


    Devon gémit dans sa bouche. Tyler grogne son assentiment quand il se met à lui mordiller la lèvre inférieure. Ils s’embrassent, s’abreuvent, s’attisent, jusqu’à ce que la sonnerie de début des cours et quelques sifflets ne les ramènent à la réalité. Alors ils s’écartent, le souffle court, les joues en feu. Et c’est là, dans ce seul regard qu’ils échangent, qu’ils comprennent tous les deux.


    — C’est toi et moi, bébé, murmure Tyler.


    — Toi et moi, confirme Devon.


    Ce n’est pas la fin d’une histoire éphémère, c’est le début de quelque chose de plus grand. De beaucoup plus grand. Ils sautent dans le vide, se raccrochant l’un à l’autre.


    


    Ça va aller.

  


  
    Bonus


    Seattle, deux ans plus tard.


    Devon sort des cours, pressé de rentrer chez lui.


    Chez nous.


    Après leur année de terminale, Tyler et lui ont décidé de déménager à Seattle, à une heure de route de Lakewood, et de vivre ensemble. Les indemnités de l’arrangement à l’amiable qu’il a perçues suite à son agression lui ont permis de louer un appartement dans l’U District, le quartier étudiant. Il n’est pas immense mais il leur suffit. Ils ont même une deuxième chambre pour Lily et Winnie quand elles viennents leur rendre visite. Ou lorsque Nancy débarque à l’improviste. Tandis que lui poursuit des études de médecine à l’université de Washington, déterminé à devenir kinésithérapeute, Tyler, lui, s’est inscrit aux beaux-arts. Pour être honnête, c’est surtout Devon qui l’y a poussé, aidé de Mrs. Bloom, leur professeur d’arts plastiques. Tous les deux étaient d’accord sur le fait que Tyler ne pouvait pas laisser gâcher son talent. Il a fini par craquer sous la pression collective en déposant son dossier. Devon se rappelle encore la tête qu’il a faite le jour où il a reçu l’enveloppe d’inscription, peu de temps après. Comme si un rêve devenait réalité. Lui, c’est maintenant qu’il vit un songe. Tous les jours. Quand il se réveille entre les bras de Tyler. Quand il sent son souffle dans son cou la nuit alors qu’il dort. Quand il le regarde et lui fait l’amour, comme s’il n’y avait que lui au monde. Devon avait pensé ne jamais ressentir ce qu’était l’amour, le vrai. C’était avant de croiser la route de Tyler. À présent, il sait ce que ça veut dire, jusqu’au plus profond de lui-même.


    Devon tourne sa clé dans la serrure. Il a à peine le temps de passer la porte et de se débarrasser de sa besace que Tyler se plante devant lui et l’enlace.


    — Tu m’as manqué, bébé, lâche-t-il avant de capturer ses lèvres.


    Devon se glisse dans le baiser, ses mains entourant le torse de son petit ami.


    — Toi aussi, dit-il lorsqu’ils se séparent. Comment s’est passée ta journée chez Bubba J’s[9] ?


    Tyler a trouvé ce stage rémunéré chez un tatoueur. Il y bosse en dehors de ses cours, ce qui lui permet de se familiariser avec le métier qu’il envisage d’exercer à la fin de ses études.


    — Bien. Mon book avance. Ils ont mis quelques-uns de mes croquis en vitrine.


    — C’est génial ça.


    — Ouais.


    Ce sourire en coin. Deux ans après, il fait toujours fondre Devon de la même façon. Tout Tyler le fait fondre de la même façon. L’attirance est toujours là, électrique entre eux. Et ce sentiment supplémentaire qui s’est installé dans leurs cœurs teinte leur relation de quelque chose de plus qui fait chavirer Devon.


    — Et toi ? demande Tyler en caressant son dos.


    — Fatiguant.


    Les mouvements des mains de son compagnon sur son épine dorsale relaxent Devon. Un peu plus et il pourrait s’endormir là, debout dans l’entrée, dans l’étreinte de Tyler.


    — Est-ce que tu es assez en forme pour sortir ?


    — Où ça ?


    — Pas loin. J’avais envie de t’emmener quelque part.


    — OK. Donne-moi cinq minutes et je suis tout à toi.


    — Hum. Voilà ce que j’aime entendre, rit Tyler.


    Devon s’échappe de ses bras pour prendre une douche rapide et se changer. Quand il revient dans le vestibule, Tyler est déjà prêt à partir et lui tend sa veste. Ils sortent de leur immeuble et se rendent sur le parking situé derrière celui-ci. Tyler prend le volant de la Dodge de Devon et les fait sortir de la ville. Rapidement, il comprend où son petit ami l’emmène. Dans les hauteurs boisées qui surplombent tout Seattle. C’est à tomber la nuit, tant le spectacle qu’elles offrent vous laisse sans voix. Ils ont découvert ces coins en débarquant ici. Depuis, ils y viennent souvent, pour faire quelques randonnées dans les bois ou simplement pour pique-niquer. C’est un peu leurs spots à eux. Tyler gare la voiture sur un emplacement à l’abri des regards et ils en sortent. Devon fait quelques pas, observant la vue, les lumières qui commencent à éclairer les rues en contrebas, la mer qui scintille au loin. Au bout d’une minute ou deux, il sent Tyler venir se placer dans son dos, ses mains passer autour de sa taille. Il s’abandonne contre lui, rejetant la tête en arrière.


    — C’est toujours aussi beau, souffle-t-il.


    — Pas autant que toi.


    Devon se retourne et embrasse Tyler. Son Tyler. Bien différent de celui qu’il a rencontré il y a deux ans et pourtant, si semblable. Toujours aussi fougueux, aussi passionné, mais tellement tendre, attentionné, qu’il se demande encore comment il a réussi à le garder.


    Pas de deuxième chance.


    Devon lui a tout donné, absolument tout. Et Tyler a fait pareil. Ensemble, ils se sont reconstruits.


    — Viens là.


    Tyler attire Devon vers la voiture. Il en fait le tour et extirpe deux sacs de couchage du coffre qu’il étend ensuite sur le capot.


    — Assieds-toi.


    Devon s’exécute et prend place entre les duvets. Tyler le rejoint. Il a le cœur qui bat à mille à l’heure. Ce qu’il est sur le point de faire… Merde, jamais il n’y avait seulement songé un jour. Tyler était très bien, emmuré dans sa solitude, jusqu’à ce que Devon l’en tire.


    Menteur.


    Non, c’est vrai, il n’allait pas bien. Pas bien du tout même. Néanmoins, le Tyler d’autrefois, lui, n’avait pas trouvé d’autre moyen pour survivre à la peine, à la culpabilité. Aujourd’hui, ces sombres sentiments ont disparu. Le souvenir d’Eli ne l’a pas quitté, mais au lieu de le suivre dans la déchéance, il a décidé de vivre, comme pour lui rendre hommage. Tyler veut être heureux. Et c’est en étant prêt de Devon qu’il l’est. Pas un jour ne passe sans que son amour pour lui ne grandisse, sans qu’il n’ait l’impression de ne respirer que quand son petit ami est près de lui. Pas un.


    — Qu’est-ce que c’est que ce plan, Ty ? questionne Devon.


    Un petit rire échappe à Tyler. Celle-là, c’est sûr, son compagnon ne l’a pas vue venir. Ça fait des semaines qu’il tourne les mots dans sa tête, cherchant les bons, ceux qui atteindront le cœur de Devon sans le faire passer pour un débile profond au passage. Tyler n’est pas romantique. Alors, il sait que ce qu’il va dire sera bancal, ou sans doute trop peu, tant pis. Sa décision est prise. Depuis le premier jour.


    Il se tourne vers Devon et pose l’une de ses mains sur sa joue gauche.


    — Bon, surtout ne flippe pas, mais j’ai un truc à te dire.


    — Ty, c’est exactement le genre de choses à ne pas dire si tu ne veux pas que je flippe.


    Tyler soupire, passe son autre main sur sa nuque, semblant réfléchir à la suite.


    Ça commence mal.


    T’es pas doué, mec, cherche pas.


    — Merde. Oublie ça.


    Il se gratte la tête, en proie à un doute. Et si ça ne se passait pas comme il l’a imaginé ?


    — Ty, tu me fais peur, là. Qu’est-ce que tu as ?


    L’inquiétude dans la voix de Devon l’exhorte à reprendre son discours, sans doute à la con, cela dit, c’est le seul qu’il ait en stock alors...


    — Écoute bébé. Je voulais… Putain, c’est plus dur que ce que je pensais. Attends.


    Tyler se déplace sur le capot, jusqu’à venir s’asseoir face à Devon. Leurs jambes s’entrelacent. Maintenant qu’il peut voir les yeux de son homme, tout va mieux. C’est dans ces yeux qu’il se voit, lui, qu’il voit qu’il en vaut la peine.


    Je t’aime trop, si tu savais.


    — OK, voilà.


    Il prend l’une des mains de Devon dans les siennes et la caresse distraitement. Ça l’a toujours calmé ; le contact peau à peau. Ça l’ancre dans leur monde à eux, rien qu’à eux deux. Tyler inspire et se lance.


    — Aujourd’hui, ça fait deux ans qu’on s’est rencontrés. Et, bébé, tu sais à quel point je t’aime, pas vrai ?


    — Je t’aime aussi, Ty.


    — Bien.


    Il se racle la gorge avant de reprendre.


    — Je sais qu’on est trop jeunes tous les deux, mais je voulais t’offrir ça.


    Tyler passe une main dans la poche de sa veste et en ressort un petit écrin qu’il tend à Devon. Il délace leurs mains pour que ce dernier puisse le prendre entre les siennes et l’ouvrir. Lorsque son petit ami découvre l’anneau en argent, ses yeux sont insondables. Le cœur de Tyler a un raté.


    — Devon, épouse-moi. Pas maintenant, c’est trop tôt, j’en suis conscient. Quand on aura fini nos études tous les deux. Cette bague, c’est une promesse. Celle que je serai toujours à tes côtés, tant que tu voudras de moi.


    Le silence est en train de tuer Tyler. Devon s’empare de l’anneau.


    — Bébé, dis quelque chose, supplie-t-il.


    Devon relève le visage vers lui et Tyler est renversé par ce qu’il lit dans ses yeux.


    — Oui, Ty. Oh putain, oui !


    Tyler reprend la bague et la passe au doigt de son homme. Il en tremble de bonheur. Devon glisse une main sur son visage et l’entraîne dans un baiser d’une douceur douloureuse. Lorsque leurs lèvres se délient, Tyler est le premier à reprendre la parole.


    — Je t’avais promis quelque chose, il y a deux ans. Tu te souviens ? sourit-il.


    — Il était question de me prendre sur un capot, je crois, rit Devon.


    — Le moment est venu, mon amour.


    Mon amour.


    Deux petits mots et son pouls s’emballe, comme à chaque fois que Tyler les lui adresse. Encore plus frénétiquement quand ses lèvres se posent sur les siennes et les picorent. D’abord, avec langueur, puis, dès qu’il offre l’accès à sa bouche, avidement. Leur baiser se fait plus sauvage, plus dur, aussi. Pourtant, c’est de la douceur que l’on sent derrière leurs langues qui s’enroulent l’une contre l’autre dans un ballet chaotique chorégraphié au rythme des palpitations de leurs cœurs. D’une main, Tyler s’empare de la base de son cou, l’amenant à se rapprocher de lui, toujours plus. C’est cette sensation-là qu’il aime plus que tout. Lorsqu’ils sont l’un contre l’autre, que leurs souffles s’emmêlent, que leurs bouches se réclament, c’est ça, l’exact moment où Devon sait. Qu’il est entre les bras de l’homme qui était destiné à être le sien. Ça ne s’explique pas. Il est tombé amoureux de Tyler comme on tombe dans un piège. Précipitamment, sans issue de secours. Et il ne regrette pas une minute du temps qu’ils ont passé ensemble depuis.


    — Tu souris, murmure Tyler alors qu’ils se séparent pour reprendre leur souffle, perdu dans l’air autour d’eux.


    — Tu m’en donnes envie.


    Son compagnon lui vole un autre baiser avant de joindre leurs fronts.


    — Tu es beau quand tu souris, lâche Tyler.


    — Toi aussi.


    Chacun des sourires qu’ils ont échangés, qu’ils ont faits naître sur le visage de l’autre, a aplani les obstacles barrant leur route. Ils l’arpentent maintenant côte à côte, plus forts parce qu’ils sont ensemble, parce qu’ils sont aimés. Et ça fait toute la différence.


    — Hum, soupire-t-il tandis que la langue de Tyler se met à courir le long de son cou.


    D’un doigt, son partenaire repousse le blouson qu’il porte et dégage un bout de sa clavicule. Elle ne reste qu’une seconde à peine esseulée avant d’être soumise à ses attentions. Devon se déleste de sa veste, permettant ainsi aux lèvres de Tyler de poursuivre leur exploration. Il en profite pour ôter le manteau de celui-ci et dévoiler le noir de son haut. Une couleur qui lui faisait peur, qui lui rappelait l’endroit dans lequel il avait été plongé après son agression. Et aujourd’hui, une couleur de nuit qui lui rappelle Tyler. Sombre, toujours autant, mais tellement empli de lumière qu’il l’éblouit, jour après jour. La porte n’est pas encore entièrement ouverte et Devon le sait. Mais, ce soir, Tyler a fait un pas de plus vers lui. Décisif. Cette fois, il a conscience que son homme a fait son choix. Que sa deuxième chance, il l’a obtenue.


    — Et si tu revenais vers là, un peu ? invite Devon en relevant la tête de Tyler vers la sienne.


    Son petit ami lui renvoie un sourire en coin avant d’accéder à sa demande et de s’enquérir de ses lèvres, affamées de lui. Combien de fois se sont-ils embrassés ces deux dernières années ? Des milliers ? Néanmoins, c’est sans cesse comme si c’était la première. Devon s’envole entre les lèvres de Tyler. Il ne se sent jamais aussi à sa place qu’à cet endroit-là. Quand il lâche prise et que son homme le rattrape, toujours. Il avait rêvé de ces mains qui le ramenaient de l’autre côté. Lorsque l’une d’elles passe sous son pull pour caresser l’os de sa hanche, que l’autre vient s’approprier sa joue, il sait qu’il les a trouvées.


    Il m’a sauvé.


    Devon glisse ses mains sur la chemise de Tyler et en défait les boutons, un à un. Puis, lentement, il la retire, coupant ainsi le contact des paumes de son partenaire contre sa peau. Il perçoit le grognement désapprobateur de Tyler qui se fond dans sa bouche et lui répond par un rire.


    — Hey !


    — Hey ! rétorque-t-il, une moue badine se dessinant sur ses lèvres.


    — T’as de la chance que je t’aime, toi, joue Tyler.


    — Je sais.


    Ils reprennent là où ils en étaient et Devon passe ses mains sous le tee-shirt de son compagnon. Il adore percevoir la peau de Tyler se tendre sous ses paumes froides, devenir chair de poule, s’électrifier. Savoir que ses doigts ont ce pouvoir-là sur lui a quelque chose de magique. Devon ne cherche qu’à rendre à Tyler ce qu’il lui fait vivre. Quand il l’embrasse, quand il lui fait l’amour. Cette sorte de chaleur qui l’inonde et le fait chavirer.


    — Bébé ?


    — Mh ?


    — J’aimerais que ce soit… comme ce soir-là, chuchote Tyler en léchant sa jugulaire.


    Devon hoche la tête en silence. Lui aussi se rappelle très bien ce moment-là. Il était sûr que celui qui allait devenir son petit ami avait envie de presser ses lèvres contre les siennes, ce qu’il n’avait pas fait. Pas tout de suite, du moins. Un doux sourire revient flotter sur ses lippes rougies de désir, d’anticipation, tandis qu’ils se redressent tous les deux et glissent sur le capot. Tyler en descend carrément, se plantant debout, devant la calandre. Devon, lui, s’assied au bout de la plaque de tôle recouvrant le moteur de sa Dodge et adopte la même position qu’alors. Les deux bras derrière lui, la tête légèrement en arrière, se perdant dans les étoiles bien au-dessus de lui. Des astres qu’il a le sentiment d’effleurer dès que son corps entre en collision avec celui de Tyler.


    Deux ans qu’il attend ce moment. Deux ans passés à aimer un homme pour la première fois. Quand il y repense, Tyler se dit qu’il ne doit pas être trop mauvais à cet exercice, puisque Devon est encore là, avec lui.


    — Qu’est-ce que j’ai fait pour te mériter ? demande-t-il en venant enlacer la taille de son compagnon.


    — Tu as accepté de déjeuner avec moi. Et aussi, de me filer tes notes pour le cours d’algèbre.


    Tyler explose de rire puis vient nicher son visage dans ce lieu qu’il apprécie tant. Juste au creux du cou et de l’épaule de Devon, dont les bras s’enroulent autour de lui. Tyler est si bien, là. Au chaud. En sécurité. Comme il n’aurait jamais cru pouvoir l’être un jour. Devon lui apporte tout ce dont il a toujours eu besoin sans même l’imaginer. Il comble ce manque que Tyler n’éprouve plus que quand il n’est pas là. Et Dieu, il les déteste ces moments-là. Rien de pire que l’éloignement. Lui qui repoussait tout le monde loin, très loin, ne supporte plus d’être séparé de Devon plus d’une semaine.


    Foutu romantique !


    Ce soir, Tyler est bien décidé à se fondre dans la proximité de son homme et à tenir sa promesse. Alors, il écarte les jambes de Devon et prend place entre elles. Aussitôt, ces dernières encerclent sa taille. Il relève le visage vers lui, le dévore de ses yeux bleus, jusqu’à discerner cette petite étincelle qui lui crie « Viens ».


    Tyler se penche vers Devon et capture sa bouche. Il est le guerrier qui vient réclamer son dû, et il le prend, sans ménagement. Il a trop faim de son mec pour le cacher. Il n’a, de toute façon, aucune envie de le faire. Tyler montre tout à Devon, même ce qu’il a de plus moche en lui. C’est comme ça qu’ils fonctionnent, tous les deux. À se guérir, à se rapiécer. Ça prend du temps. Ça leur prendra peut-être toute une vie. Mais au moins, ils essaient de cicatriser leurs blessures. Ensemble.


    — Ty ? l’interpelle Devon alors qu’il est en train de remonter son pull.


    — Ouais ?


    — Il fait froid, ce soir.


    — Merde, marmonne Tyler.


    Il stoppe ses gestes, figé par sa propre connerie.


    — Hey, regarde-moi.


    Devon prend son visage en coupe, frôle le bout de son nez du sien et souffle :


    — J’en ai envie autant que toi, Ty. Et nous ne sommes pas obligés d’être nus, mon cœur.


    — Mais…


    L’objection est là, sur le bout de sa langue. L’absence du contact, peau à peau. Cette espèce de connexion intime que cela crée entre eux à chaque fois qu’ils font l’amour. Tyler adore pouvoir ressentir Devon jusque dans sa moindre parcelle lorsqu’il entre en lui.


    — On se rattrapera en rentrant à la maison, poursuit Devon sur un clin d’œil.


    Tyler, lui, jette un regard vers la Dodge. Son partenaire comprend aussitôt où il veut en venir et se met à rire.


    — Ou sur la banquette arrière.


    Tyler aspire ses éclats entre ses lèvres. Les mains de Devon se lovent autour de son cou tandis que les siennes se dirigent plus bas, en direction de la ceinture de son partenaire. Lorsqu’elles l’atteignent, elles la défont brusquement, laissant transparaître dans leur geste l’urgence de l’envie qui est celle de Tyler. Elles s’attaquent ensuite à la braguette du jean de Devon. Pas un instant les lèvres des deux hommes ne se quittent alors que Tyler, passant ses mains sous les fesses de son compagnon, l’aide à faire tomber son pantalon sur ses cuisses. L’y rejoint son boxer, trois secondes plus tard. Impatient, Tyler réserve le même sort à son 501 délavé, troué, qu’il ne quitte pas depuis le lycée, et au caleçon qui se trouve en-dessous. À contrecœur, il se détache de Devon et attrape sa veste dans laquelle il récupère un flacon de lubrifiant. Ils ont laissé tomber les préservatifs il y a un peu plus d’un an et demi après avoir fait les tests nécessaires. Tyler revient vers son partenaire et l’embrasse tendrement. Il adore ce moment-là, juste avant. Celui où son cœur bat plus vite, plus fort, car il sait que, dans quelques minutes, son homme va lui appartenir.


    L’une des mains de Tyler se faufile entre eux. D’un geste sûr, elle empoigne le sexe de Devon, habituée. Rien ne vaut de sentir ce poids au creux de sa paume, de percevoir la hampe de son autre se tendre sous ses caresses. Tyler s’enivre de la sensation tandis qu’il fait courir sa langue sur les lèvres entrouvertes de Devon.


    — Tu me teases à mort, là, soupire ce dernier.


    — P’têt’ bien, sourit Tyler.


    — Hum.


    Ça aussi, il adore. Ces doux gémissements qui émanent de la bouche de Devon. Il ferait tout pour les entendre, encore et encore.


    Tyler appuie les mouvements de sa main. Devon se cambre contre lui. Ses hanches se mettent à bouger, cherchant les siennes. Et la main de Tyler, imperturbable, continue de dévaler, du frein à la base du sexe de Devon, frôlant, effleurant, griffant toute sa longueur. C’est chaud, doux. Si doux.


    — Si tu continues comme ça, halète Devon à son oreille, je vais jouir dans ta main.


    — Alors, répond Tyler en mordillant sa mâchoire, vas-y.


    Il accélère encore les va-et-vient de sa main. Il sent déjà le liquide séminal couler entre ses doigts du bout du gland. Les traits de Devon se contractent. Ses yeux se ferment. Il ne faut que quelques secondes de plus pour qu’il se libère.


    — Ty, lâche Devon dans un râle.


    Il laisse sa tête reposer sur l’épaule de Tyler. Bordel, ce mec le fait vibrer ! De la tête aux pieds. Devon se coule dans son étreinte, bercé par les petits baisers que son amant lui délivre. L’après, cette impression d’absolu, il ne l’a vécue qu’avec Tyler. Jamais encore il n’avait expérimenté une telle certitude, celle de ne plus faire qu’un avec quelqu’un d’autre.


    — Remis de tes émotions ? raille Tyler, un peu plus tard.


    Devon lui balance une droite, en plein sur l’épaule.


    — Arrête d’être toi, et je m’en remettrais peut-être, souffle-t-il.


    Tyler plonge ses yeux dans les siens et vole ses lèvres. Devon s’immerge dans ce baiser qui l’embarque, loin. Ces petites taquineries, il les chérit. Parce que ça veut dire que Tyler se sent assez libre à ses côtés pour être lui-même.


    — Ça me paraît compromis, reprend-t-il quand leurs bouches se descellent.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je n’ai pas vraiment envie d’arrêter si ça signifie ne plus te voir, comme maintenant.


    Devant son air interrogatif, Tyler susurre :


    — Tu es trop sexy quand tu me veux.


    Enfoiré.


    Il secoue sa tête de droite à gauche. Mais, rapidement, Tyler stoppe son geste et la bascule sur le côté. Sa bouche rencontre la peau de sa tempe, de sa joue, de sa mâchoire, de son cou, de sa clavicule... elle le rend fou. Devon capitule.


    — Oui. Je te veux. Maintenant, Ty.


    Les mots magiques.


    — Allonge-toi.


    Sa voix, devenue soudain plus grave, lance un éclair d’excitation dans le dos de Devon. Sombre et décadent.


    Il s’exécute, prenant place sur les sacs de couchage. Un bout de son pull se relève dans la manœuvre, ce que ne manque pas de remarquer Tyler qui fond sur ce morceau de chair lui étant offert. Devon frémit sous la caresse des lèvres de son partenaire, juste sur ce triangle de peau qui court de son nombril à son sexe. Il glisse ses doigts dans les cheveux de Tyler, s’y accroche presque désespérément, pendant que ce dernier le ramène au bord du gouffre, seulement avec sa langue aventureuse. Devon sent la main droite de Tyler frôler le haut de sa cuisse avant de passer en dessous, et de prendre place près de son entrée. Tout en continuant d’attiser la chaleur de son épiderme, Tyler détend la rosace de Devon. Doucement, tout doucement. Il voit son amant ouvrir le tube de lubrifiant, s’en recouvrir les doigts. Et le froid est là quand ils reviennent vers lui. Un froid que Tyler balaie de son souffle chaud. Devon remonte ses jambes jusqu’aux épaules de son partenaire. La main libre de celui-ci vient enlacer sa cheville droite tandis que ses doigts continuent leur office, le premier s’insérant en lui. Bientôt, il se voit suivi par un deuxième. Puis, par un troisième. Tyler étire Devon, lentement, jusqu’à ce qu’il soit prêt à le recevoir en lui. Et lorsqu’il commence à bouger ses hanches, à appeler l’étreinte des doigts de son amant, c’est Devon qui murmure :


    — Viens.


    Tyler se redresse pour mieux laisser ses mains prendre possession de ses hanches, et sa bouche, venir capturer la sienne. Au moment où leurs lèvres se séparent, il le pénètre. Devon ferme à demi les yeux. Ses mains s’accrochent au capot. Il sent la hampe de son partenaire s’insérer en lui, il sent ses chairs l’entourer, chaudes et fermes. Rien n’a la saveur de cet instant-là. Celui où, en lui jusqu’à la garde, Tyler absorbe son regard du sien et lui dit « Je t’aime », sans même prononcer un seul mot. C’est de la même manière que les yeux de Devon l’invitent à bouger. Ce qu’il fait. Le rythme de ses coups de bassin, lent au début, s’accélère. Tyler va de plus en plus vite, de plus en plus fort. Les jointures de Devon blanchissent sous l’effort qui le consume. Il s’agrippe au capot. Son corps frotte le tissu des sacs de couchages, l’échauffant au passage. Une chaleur que Tyler ne fait que rendre insoutenable à mesure qu’il emplit Devon, à chaque nouvelle poussée de son membre dans son entrée. Leur étreinte passionnée est aussi folle que sauvage. Il y perçoit l’envie et le manque, l’attente et l’accomplissement, tout ce qu’il a toujours voulu et qu’il avait cru avoir. Tyler se déchaîne, amenant leurs corps au bord de la rupture. Sous leurs vêtements, la sueur qui dégouline sur leurs muscles tendus. Et ce contact, peau à peau, réduit, mais qui suffit à les maintenir dans cette bulle qu’ils ne créent que pour eux. Une bulle pour deux. Où leurs cœurs résonnent l’un de l’autre, où leurs âmes se lient, toujours un peu plus. Un jour, elles seront indissociables.


    Et puis, Tyler entoure d’une de ses mains le sexe de Devon et se met à le caresser. Il ferme les yeux et s’abandonne. Les arcs électriques qui le traversent de part en part sont le signe que, bientôt, ils vont atteindre le plaisir ultime. Devon halète, Tyler râle. Leurs émotions se lisent dans ces sons empreints de désir, d’amour. Même au cœur de la tempête qui fait rage en eux, c’est ce dernier qui l’emporte, sur tout le reste. Ils sont deux corps qui s’entrechoquent, deux hommes qui s’aiment. Quand la jouissance les cueille, c’est en expirant le prénom de l’autre qu’ils s’enlacent.


    Ensuite, ils se lavent sommairement avec la chemise de Tyler et se rhabillent. Devon se rassied au bout du capot et Tyler vient se positionner entre ses jambes. Il le contemple, l’homme qu’il aime plus que tout, et son cœur explose. Alors, pour en recoller les morceaux, il va chercher le sparadrap qui lui fait défaut entre les lèvres de Devon. C’est lui qui lui donne la force de continuer dans ce monde qu’il a tant de fois songé à quitter, après Eli.


    — Je risque de me faire charrier si je te le dis, mais tant pis, chuchote-t-il.


    Il se recule à peine. La bouche de Devon, si près de la sienne.…


    — Je t’aime à mourir, bébé.


    Le sourire de son homme, doux et railleur à la fois, le sublime.


    Il est encore plus sexy quand il me regarde comme ça.


    — J’aime ton côté romantique, rit doucement Devon.


    Il passe une main entre les mèches de cheveux de Tyler, collées à son front, et les recoiffe du bout des doigts.


    — Ça fait partie de ton charme.


    Tyler sourit à son tour et reprend le contrôle, embrassant Devon, l’entourant de ses bras avant de s’allonger à ses côtés sur le capot. Il passe l’un des duvets au-dessus d’eux et admire les étoiles. Les deux hommes se glissent dans un silence confortable, se réchauffant du corps de l’autre. Puis, Tyler rompt ce calme indolent qui les englobe et reprend la parole :


    — Merci.


    — De quoi ? demande Devon en se retournant vers lui.


    Tyler plonge dans les yeux noisette de son compagnon et souffle, à bout de lui-même :


    


    — De toi.

  


  
    Lexique


    
      1 Groupe de pop, anglais.

    


    
      2 Littéralement, le titre se traduit par « Viole-moi ».

    


    
      3 Référence totalement volontaire de la part de l’auteur à une série australienne qu’elle adorait étant ado (oui, l’auteure est un dinosaure) : Hartley Cœurs à Vif.

    


    
      4 Marque de voiture.

    


    
      5 Citation de la chanson Gods and Monsters de Lana del Rey : « You’ve got that medicine I need ».

    


    
      6 Personnage de la série télévisuelle américaine, Les experts : Miami .

    


    
      7 Traduction : « Je te tiens près de moi, laisse-les nous dévisager, je suis avec toi, je n’en ai rien à faire. Tu n’as pas à fuir, tu n’as pas à te cacher, car tu es en sécurité, entre mes mains. »

    


    
      8 Acteur de la série TV américaine Le prince de Bel Air.

    


    
      9 Référence à un personnage du marionnettiste Jeff Dunham, Bubba J.
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